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OBSERVATIONS 

■S U R 

^ 1.ES ECRITS MODERNES 



L ETTRE CC^ A 

U O IQ Ü E la Littérature 
•Françoife , foit le' principal 
objet de notre attention , 
1 “VOUS aveX dû remarquer plus 
^d’une fois , Monfieür , que nous ne 
«négligeons pas celle des Pays érran- 
•jgers J lorlque des occafions , que nous 
'cherchons. nous*memes , mous procu- 
rent quelques Livres . dignes d'être 
‘Connus en France. On peut mettre de, 
»ce nombre un Journal , qui paroît de- 
1 )uis peu en Italie , intitulé , Oùferva^ 
Jioni LetteYAris , che pofiw fervir iÜ 
fominuazJme al Giornal de' Ltuerati d'î- 
4alia. On l’attribue à un Auteur » 
«Ion. 4e.„om. ^élébr* dansTa Repu- 
■ Mafiéi.- 

À i/ 


' Journal 
Ualien.fvc. 
micr volua. 
me. 



'ülique des Lettres , a dcjz paru plu»' 
d'une fois dans nos Obfervations. Il efl: : 
heureux pour nous d’avoir à parler des j 
Ecrits d’un homme , qui ^ le ligna- ; 
^ant dans plufieurs genres , nous four-'* 
mit le moyen de répandre de la va- 
' riété dans nos Feuilles. Cependant . 
nous ne nous arrêterons pas fur toutes 
les matières qu’il traite. Ce n’eft que 
par le choix des articles les plus io- 
térelfans , que nous pouvons , fuivant 
l’efprit de notre Ouvrage ., fatisfaire'le 
gout.dejiQs L.eôeuTs», . 

Hiftbire Lc Corps de-s Hifîoriens d'Italie tient 
^•Italie, un rang confidérable dans ce Journal, 
On commeriça dès l’année 1713 , i 
imprimer à Milan cette vafte Collec- 
. ,tion , que nous devons .aux (oins de 
J’illuftre M. Muratori , fécondé dans 
xette grande entreprife par plufieurs 
Sçavans , dignes de lui être aflbciés. 
Malgré l’exemple de pareils Reciieik 
faits pour d’autres Nations, & fi néceC- 
faites par laliaifon que l’Hiftoire du 
moyen âge a avec le nôtre , l’Italie 
•étoit encore privée de cet avantage , 
quoiqu’on eût publié à Francfort l’Ou- 
vrage intitulé , h ali A illuflyatA feripto- 
res varii , & en Hollande , le Tréfhr La- 
jciu des Àmit^Hités & Uijîqires d' Italie ; 
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lepremîer n’étoîtpas d'an grand ufa-- 
ge ; & le fécond a été formé fur une" 
autre idée. ' 

■ Nous ne donnerons point le Cara-* 
logue des monumens qui compofent 
cette Colledion. Il fera plus agréable 
& plus utile de fiiivre le Journalille , 
dans les remarques critiques. qu’il fait- 
far le plan & l’exécution d'un fi impor- 
tant Ouvrage. II lui femble que le’ 
Compilateur , au lieir de commencer 
au fixiéme fiécle, auroit dû remonter’ 
jufqu’ au cinquième. Son intention a> 
làns doute été de ralTembler les Ecri-' 
vains des fiécles Barbares , depuis la^ 
décadence de l’Empire Romain: Mais- 
cet événement arriva dans le j*- 
de ; & à l’égard de KItalie , qui étoit 
Je cœur de ce grand Corps , la révolu- • 
tion commença avec ce fiéde même. . 
G’efl: dans l’année /j.oo que les Goths 
fous la conduite d’ A laric , vinrent pour 
la première fois en Italie. L’an 40 9 ils* 
prirent & ficagcrent Rome. En 45 a 
Attila paflà en Italie, & en ravagea la* 
plus grande partie. Trois ans après 
Rome fut encore prifè & facagée par: 
Genlèric. Enfin en 475 la ruine de 
EEmpire Romain fut entièrement, 
achevée, dans la perfonne d’Auguftule.' 
Odoaae, s’étant fait Roi d'Italie , fi" 

A ilj 



me ireft alfé de s’en convaincre par Fà 
première de toutes les Loix barbares», 
qui eft le CodeduRoi ^Uric , qui dan»> 
le fond n’eft qu’une copie du Code d$' 
Théodofe ; tellement que ce lèroit ünO‘‘ 
entreprife digne d’un habile Jurifcon- 
fiilte , de faire voir dans- le droit Ro-- 
main l’origine de la plûpart des Dé- 
erets & des ufages des Lombards. Cet- 
te idée me rappelle l’excellent Livre* 
de M. Gravinà.fous le titre de origi-^- 
MÎbHsJuris. 

Ces Loix font luivies de celles de' 
Charlemagne, & fucceflivement dés^ 
autres Souverains d’Italie .jufqu’à Lo- 
thaire 1 1. qui fit la derniere en 1155; 
Ce qui fait un Corps complet , & la= 
lüite non interrompue Loix Lom- 
kardes ^ aufquelles , à l’aide dt bon-" 
Manulcrits, on a fait des. augmentaT 
lions confidérables. 

Pour revenir à l’Hiftoire des Lomi 
bards , on pourroit encore tirer de' 
grands fecours des Lettres des Papes , 
de la CroKÎjue de Sigehert , de Frédé-- 
gaire & de fort Continuateur, de Gré- 
goire de Tours , de Conftantin Por-- 
phyrogénete, & de plufieurs autres» 
Mais ce qui répandroit auflî de gran- 
des lumières làr l’Hiftoire des Lom- 
bardi » de même que fur^elle des: 

jviiij- 
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Gotlrs, ce feroît une recherche exaéVe- 
& fidéJe des inferiptions qui reftent- 
d’eux en Italie. -Elles apprendroient 
des particularités curieulcs , qu’on ne. 
fçauroit trouver dans les .Hiftociens ^ 
& elles ne font pas en adez grand nom- 
bre pour augmenter de beaucoup lat 
Collection. A ces. inlcriptionsi il lau-* 
droit joindre les Monumens particu-. 
liers ou publics , foit en papier , foit 
en parchemin ; & il y a fi. peu de ces, 
ACtes anterieurs à l’annee 774 , où fi-, 
nit le régne des Lombards , qu’on ne 
feroit pas .un gros. volume en les met-, 
tant tous enlcmble, fuivant l’ordre: 
des fiécles ; d’autant. plus que la plû-. 
part de ceux du 5'; du & duyMbnt 
déjà rapportés à/lafin de l’Hiftoire des* 
Diplômes. Ces monumens ( & l’on, 
peut en dire, autant des ficelés fui-- 
vans,) donnent une idée aflez-com-, 

' . plete des Coutumes , de la Langue , 
f & de l’état de l’Italie en ce tems-là.-. 
'■ Avec tous ces embellHTemens on fou-,, 
haiteroit encore que le Içavant Edi-, 
leur, pour couronner un travail aulfi^ 
utile & aufli glorieux que le lien , vou- 
lût bien nous donner ^ dans le dernier- 
volume, & de fuite , une belle Hlftoire 
de l’Italie , depuis le commencement; 
du cinquymç.fiécle jufqa.’à.la fia diîi 
quinziémez ' . 
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' Tl 'nousrefte à faire quelque mention 
de ce qui a rapporta la Géographie 
dans la Colleéiion dont il s’agit. Les > 
révolutions que l'Italie a eflTuyées , ont 
pei fuadé à ceux qui ont été chargés de. 
ce travail accelToire, qu’il étoit nécelfaire. 
d’en faire trois différentes Cartes, pour 
reprél’enter dans'lapremiere l’état da 
yitalie pendant la:décadence de l’Em-. . 
pire Romain ., dans la leconde , fon . 
état fous- les:' Lombards , & dans la : 
troifiéme , celui où elle s’eft trouvée 
fous les* Empereurs & les-'Princes Ita- 
liens. La première eft.placée dans la ' 
premier.tome , &.Ælle mérite des élo* 
ges à bien des égards-; Mais à dire la i 
vérité , & làns entrer dans d’autres- dif- - 
cuflîons , elle ne remplit point le deC- 
lèin'qu’on s’eft ’propofé,, puifqu’ella - 
eft pleine de noms de peuples & de ■ 
pa^s , qui dans: le cinquième -üécle • 
n’etoient plus en ufage depuis ^Jon^r 
tcms. Mais Je plus grand défaut qi» . 
s^’y trouve , c’eft que ritalie n’y parok . 
pas diviféé en dix - fepr Provinces 
comme elle l’étoit lùr là; fin de l’Em,. 
pire Romain , après- que Conftantinç, . 
qui' y . introduilit une nouvelle forme. - 
de Gouvernement , eneût fait ainfi le ■ 
partage, C’éft ce. qu.’on »aprend > par • 
i’jexcellent Livre, de. Pancirol „ NotitU c 

Av-. 
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Imperii; <juî offre un tableau parfait ' 
de l’état ou les Barbares trouvèrent 
rjtalie , lorfqu’ils l’inonderent , & qui . 
fervant à Elire voir les- changemens-. 
«ju’ils y.ont faits.., doit parconfequentr 
être le premier Livre du -Corps , des-. 
Hiftoriens d’Italie,comme Notifia d!gni~ - 
latum per GaÜias , & la Notitia Pfovin-^. 
eiarum font tirées du même Li-^. 
vte de Pancirol < font à la tête du JRe- - 
cüeil •' des. /ï/}?tfr/>»j dé France , pats 
François, da. Chefne^ 

(^n trouve, dans le dixiéme volume - 
de la Colleélion , la féconde Carte de * 
l'Jtaliïi, félon l’état où elle étoit à la , 
fiu du. huitième ficdo. Cette Carte » , 
auffi-bietr qu’una DilTertation affez - 
ample , qiii fèrt à l’écl^rcir j eft l'Ou-. 
vrage^ du^P. .Gafpard Eeretti Béné-- 
diélin , à\qut on attribue aufîî la pre-. 
iBiere * & dont Tïtalie regrette, la per- 
te ^ arrivée au milieu des peines qu’il"! 
fè donnoitvpour. reéfifierw& perfec-.. 
tionner fon travail; C’étpit.un homme r 
de, beaucoup M’efprit & , d’un grande 
fçavoir» & fa Drlfertation-, qui montre * 
connoiffance profonde qu’il avoit;: 
d’üne iahnité-de faits* d’Ecrivains- & . 
dé' monumens > eft pleine-de recher- , 
ch’es «uriç.ufçs fur des points de.Criti-.- 
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intéreflans. Cependant comme 
il a été obligé de travailler un peu vite, 

U. y a quelques défauts à reprendre 
dans (bn Ouvrage. Car premièrement, 
il ne devoir pas-y avoir une fi grande 
différence entre cette Carte-ci & l’au- 
tre, puifque les noms-des 'Villes , des- 
FJeuves & des- Etats , ont en général’- 
été les mêmes fous- Charlemagne flCu 
fous Conftantin,/ Ce qu’il y a de re— ' 
marquable , c’eff que la divifion eil-- 
Provinces, faite par ce dernier Empe- 
reur , a toujours fubfifté & fervi de' 
réglé à la Géographie julqu au tems do , 
Charlemagne , comme le témoigne 
ioconteftablement Pauf Diacre; qui 
vivoit fous le régné de ce Prince , &. 
qui ayant parlé de- Venlfe , en prend- 
occafion de nommer les autres Provin- - 
ces d’Italie ; ce qu’il fait conforme-- 
ment au partage de Conftantin ; fi ce.' 
n'eft qu’il en ajoute une nouvelle Ibus • ‘ 
le nom d’^pp.^nnine , laquelle lé P/ Be^ 
rmi conjedure avec beaucoup de raW- 
fon avoir été érigée par- Juftinien -,: 
après l’expulfion des- Goths. Sur cet 
pied-là , il doit paroître encore plus-^ 
étrange , que lorfque Paul Diacre faiCt 
r.énumération des 1 8 Provinces d’Ita..> 
lie ' , . dont il parle; toujours^au prefent ^ , 
lé.P, Rfirettl prétcade qu’it ne fuivoiW'; 


DigitLzed by Google 


1-2 

pas la Gcographiç de fôntems , mais» 
l'aneienne qui écoit hors d’ulàge; ou- 
tre que tous les Ecrivains & tous \es. 
monumens des liécles fulvans , s’acçof—- 
dent là-delTus avecPaut Diacre^ 

En fécond lieiT , le: P. Beretti , a* 
donne dans des vfuppofirionS' & dans» 
des fentimens- , également contraires . 
à’Ja Géographie & à l’Hiftoire.- I.a^ 

, principale eft', qu’il avance queJ’Eracs 
des Lomhards^ le divlfbit en Royal 
en Ducal J que le Royal étoit admi- 
niftré par*deS “Z)«cj -de. yodles , fournis* 
au Roi s & le Ducal par des Ducs de'‘ 
frovinces , qui ne rélevoient point du ■ 
Ptince , & qu’il y avoic desDucs dé-* 
pendans d’autres Ducs ; ce qui ne peuc^ 
être regardé que comme des rêveries^ 

• Plufienrs Sçavans 1« font appliqués* 
à-nous fiiro connoître des Monumens* 
& des Hiltoriens du moyen âge-j maist 
il ue paroît pas-qu’aucun au travaillé àt 
rechercher , & à éclaircir le fyftême 
la forme, & la conûitution.du Gouver-» 
nemen* de ce tems-là. On- trouve feu-.; 
lêmcnt queiques remar-quesfur. ce fu-; 
jet dans la F’erwia fçavoir, que^ 

J'établifTement des Ducs ne vient point* 
des [.ombards •, mais-^de Narlcs après i 
l’expuJfîon des Gots-; que dès le corn-» 
œencament delà puifïîuicje de$ .Lom-.*. 
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Bards , les-. Villes Grecques étorent 
auiïi gouvernées par des Ducs ; Sc 
qu’Alboin , après serre emparé de l’I- 
talie , fe contenta, pour tout change- 
ment à cet égard, de prépofer aux ViN - 
les & à leur Territoire un Duc de la i 
Nation, à la place- du Duc Italien on' 
Grec ,qui s’y trouvoit. On demandera,., 
peut-être ici,en quoi conliftoit l’auto-, 
rite du Roi. C’eft encore ce qui eft ex- 
pliqué dans la qui nous , 

apprend qu’elle ^éfidok dans la Sou-v 
veraineté générale , dans le droit de 
créer les Ducs &,de leur en. fubftituet: 
d’autres , lorfqiv’ils ne lailToient point 
d’héritiers , dans celui de faire laguer* 
te & la paix ,&c. Quant aux revenus, 
du Roi ils provenoient de ceux des . 
Ducs , dont la moitié: étoit'portc aa 
Fjlc , fuivant la .convention, qu’ils enr 
avoient faite volontakemeot entr’euxi 
On remarque encore quelques au-, 
très fautes dans l’Guvjrage du l\ Be-, 
retti. Mais tout cela n.’empêche pas 
qu’il ne mérite une eftime particuhere» 
ôt qu'il ne puilTe .être très utile à tous 
les Amateurs de la Géographie & dei 
l’Hiftojre. Auiîi adoptons nous volon- ' 
tiers cette redéxlon judicieufe du. 
Marquis Jln’,y a pcrfonne.en droit de^ - 
wiprijer, m Livre oif il y a des fîmes , quç. 



Guerres 
p?ui la ftic- 
ceflio» 
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êdm ejtti pVHt fe ffater d’en compofir un ojé-^ 
U n’y en ait point, . 

Les ^ Mémoires hifiorlijues des Guerres - 
pour la Succejjtbn h la Monarchie 
pagne ^ dont Je Marquis M. examiner 
dans Jbn Jôurnal la fécondé Edirion /»- 
4®. eft , félon lüi , une Hifloire corn- 
pfere & parfaire de toutes les Guerres . 
& de tous les Traités^ jaufqueJs a don- 
né lieu ; cette affaire fi importante , , 
depuis les- commencémens’ des intri-- 
gués qu’elle a fait naître , & la mort; 
de Charles»! I. jufqu’à la Paix géné- 
rale en 1714.. Jamais , dit-il j il n'yr/ 
eut un plus beau fujet pour un Hifto — 
tien; on y- trouve tout ce qui peut ren- - 
dre excellent & agréable un Poëme: 
meme , runité d’a^ion^, l'a variété & . 
fa grandeur des éveneméns.Le Journar- 
lifte à cette occafîon ,dit ces paroles , , 
^e noustraduifons fidèlement. » Il ne-r 
*»*paroît pas qu’on- ait jufqu’à' pre— 
»-lènt entrepris en- aucune* Langue 
»vd’écrire au dong toute la fuite de.- 
31 ^ ce qui s’eft pafTé en Europe pour un 
3»di grand intérêt j Ôc. nous ne voyons. 
» perfbnne , qui-, en écrivant fur cet- 
«s-te matière , ne fdit bien éloigne de- 
» répondre dignement à une entrepri- , 
,»vie ; fl . importante. Il n’y a point . ést: 
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‘G6anoi(Téurs , mêmeparmi léS’Naj-î^ 
rions étrangères-, qui n’avoüë que -* 
«notre Langue tient Je Sceptre en- 
fait d’Hiftoire , & que no» meilleurs > 
Hiftoriens -ont laiîfé bien loin der- 
rière eux tous les Hiftoriens mo- 
dernes. Quelque grand que (bit cet - 
avantage , nous-fommes toujours en. i 
..état, de le maintenir , comme cm le - 
.verra furtout dans- quelque.-tems... 
Quant-à-préfènt , l’Auteur , donc.' 
nous- parions^ , fuffit pour prouver 
qu'il n’y a point de 'peuple qui nous- 
•égale danS' l’ârt Hiftorique ^art,., 
qui à tous égards eft peut-être fu- 
•périeurà tout autre. Les bons His- 
toriens - Ibnt beaucoup- plus -rares"» 
que les bons Poëtes -, & ils doivent- 
d’ailleurs être eftimés à proportion ^ 
'.de ra\*antage que Tutile a furd’a<- 
gréable. Ceux qui en écrivant l’Hif^' 
toire , s’étudient à chercher des or«- 
nemens-jà rapporter des cht)fes neu- 
-ves -, &-à.iaîrj? un Ouvrage qui flate.- 
-le Leëfeur., & qui ait les agrémens . 

• d’un Roman', au lieu de s’attacher r 
à la vérité j aux connoiflance fures , . 
aux ëvenemens certains , & à uni 
.,ftyle pur- & limple , empoifon*;, 
neat J à.dire..vraija.plus belle partlar 


»*;‘c! 6 notre étude , 6c corrompent nrî- 
»> férablement ( quelquefois au préju— 
»> dlce de rintércc public , ce qui eftt 
«t. difficile à. réparer ), cette Icience 
jxqui devroit être la régie de la vie 
»». &le modèle des gouverneraens .&*. 
^^des Etats.'« 

IvC P. Jacque Sanvhali , Jefuite'; ca-.*- 
ché (bus le faux nom 
lia , efl: l’Auteur de- ces -Aîévioirss. Il y, 
a: des perfonnes qui acculent: l’Auteur, 
de quelque, partialité ; ;mais ce -qui la 
j^ftilie , „dit le Journalifte c’eft que 
des gens .intérelTés dans le-parti qu’onr 
prétend qu’il-favorile , forvt de lui les. 
mêmes plaintes... Ce n ’elt pas ajoute-, 
•t’il , que cet Ouvrage n’etit pûen queU 
ques points ,être^ encore plus parfait., 
Ün condamne,- par exemple , la di-^ 
vifion dexette. Hiftoire en cjiapitres ; 
ce qui , dit-on , n’eftpas d’ulàge chez, 
les Hiltoriens , mais on croit que la di., • 
verfité des matières ôcdes pays peut y 
avoir engagé l’Auteur.^Quoiqu’il eti 
foit , ces Mémoires dont on -ne donne 
aucun détail , dont., au rîip.ort de- 
M. Maliéi, la vérité- raurenticicé > 
font atteftées par. le^'.Miniftres & lea 
Généraux,, qui ont eu part aux événe.- 
mensdont il s’agit , mériceroient d’être, 
rédigez dans un ordre hiftorique.. 
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. M; l’Abbé Nadal fcmble annoncer 
dans le titre de fa Lettre à Madame la AeiOtuvm 
Prelïdente Ferrand , l’exartien de la dif- .‘’f 

/| / J • I / M* 

pute elçvee depuis quelques années 
touchant la Rime. Cependant il le 
borne à nous dire , que ce retour uni- 
forme de fyllabes fl.ite Foreille& rit aux- 
yeux , & que cette correfpondance li' 
li fidèle, de (èns ne peut être indif- 
férente à notred’oüfie. ll.ajoute que le. 
Spedateur , frappé' de la première ri- 
me , prcvientjla fécondé ,1a voit venir». 

&: la juge , lans que cette oblervation.-. 
rapide '6l momentanée trouble fon plai- 
Ijr , ni.en occalionne aucune diverfiom 
fur la beauté des plus grands mouve-. 
mens. A.l’occafion des rimes riches 
il prétend qu’il ne faut point affec- 
ter de n’en admettre que de cette- 
efpéce dans les Poèmes de longue ha-. 

Içine » parce que la verfification au-. ' 
roit alors un air.de- travail trop fenfi-- 
ble. H foutient que pour un vrjL: 

Poète la rime n’eft point une gène ,, 
qu’elle brille à. titre d’ornement dans, 
la verfification , qu’elle ^ fulceptible, 
d’une grande variété , & que le Die-, 
âionnaire de, la Poefie Françoife a. 
tpute l’étenduè nécelTaire , li on e» ex-, 
eppte le. Lyrique de l’Opera > où un, 
certain nombre;- de termes conlàcrés»; 


Digilized by 


àMà galàmerie eft faftidieufèment ré-^ 
pété. Enfin , pour donner du relief àï 
la rime, il cite l’exemple de Corneille Sc 
de Racine, qui , fans interroger la raifort 
n’ont cherché qu’à rendre fa tyrannie • 
utile.-Il nouS' apprend à la fin de 
Lettre , que lor/que Madame de la-. 
Suze avoit jetté furie papier quelques» 
penfées délicates & galantes , elle or- 
donnoit de les porter au Rimeur : Le* 
feit eft il bien vrai ? 

L’Auteur , après avoir rendu compte'^ 
de l’imprefiion que la rime fait fur*' 
lui , déclamé contre certains Nova-- 
neurs,qui dédaignent les excellens mo- 
dèles anciens & modernes-, & qui 
fiers d’un fuccès palfager , exagèrent': 
le dilcernement fin délicat de no- 
tre fiéde , qui n’applaudit pas facile-» 
ment. Il fait à ce fujet la réflexion fui- 
vante. » Cette feverité du Public , de-*- 
»venu‘en effet plus délicat , n’a point 
»#ncore tourné à J’avantage des Mo- 
»dernes , du moins dans les produc- - 
étions théâtrales. II n’y a plus dans-> 
«les perfonnages. de femmes'aucune^ 
trace de cet attachement à leurs de- 
« voirs,. La coquéterie a pris la place' 
»de4a vertu ; les lèntimens y font va.*^ 
»gues& répandus' fans art; il n’y a- 
«k nulle égalité. dan&les:€araâLeiesijoiii 
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'»»n’ÿ dlïtîngiie plus la vraifembranœ 
» de la vérité. On abandonne le fond de' 
yx la conduite d'une pièce , pour fe réjetter- 
>» fur des morceaux détaehés & de pure-^ 
déclamation. Le Poëte ne -chercheh 
sa 'pu’a ft montrer lui-même par pré- 
» ferènce à lès Héros. Les allées & lesi 
*> venues ne font jamais nécelîitées.... IIî 
» femble ( dit-il ailleurs ) qu’il ne foit 
» plus queftîon que de parler aux pal^' 
s» fions , de les flater ,que d’en rani— 
» mer le feu , & de pouller quelque— 
» foisjufqu il’indecence des fcntimenss 
»• plus connus dans lèS' ruelles , que- 
as dans«un lieu où le rèfpeét du Publié: 
js.doit être fi marqué. .« Enfin, il fou-- 
haite que la galanterie Françoife foit- 
bannie de notre Théâtre , & qu'on 
|!^nne tous les fujets dans la nature oü: 
dans la Religion. 

• Il n’efl: pas étonnant , qu’après avoir- 
tache de purger notre Théâtre de tout 
ce qui peut corrompre le cœur & l’efi 
prit , il le déclare l’Apologifte d’un, 
fpeâacle épuré & rendu conforme aux: 
bonnes mœurs. Il exige de plus qu'unr 
Poëte répande dans fes Pièces des inf-- 
truéUons^ importantes » qui nous ou-. 
>»vrent, dit-il, les voies-. à une plus- 
s», grande perfeéHon. Delà vertu à la 
^Religion , le. chemin Ce trouve toui^ 


tracé ; quelle avance fur là route- 
» de celle-ci, que les dilpolitions d'un- 
» cœur qui a appris à tout facrifier à- 
«lès devoirs-, & qui dans les perfon— 
» nés mêmes du fexe craint moins Ia« 
« perte de la vie que celle de la propre^ 
« gloire ! ce Cette reformation de lac 
Tragédie conduit naturellement l’Aü- 
teur a Ibuhaitec , que le Jl^iniflére cher~.‘ 
che tempérament a l'humiliante-. 

Jcparation des Comédiens, .« En leur ren*- 
*> dant les prérogatives de la fociété 
« ajoute t'il , j’oferois- meme dire de; 
» l’humanité , on les rendroit à des» 
» devoirs religieu-x , dont ils ne s’éloi- 
»>gnent que par la difficulté de rom- 
» pre cette barierre , que peut-être' 

^ le Miniftére public ne tient fermée 
»»^que pour faire honneur à des Loix; 
>»-deja reçues , ou parce que quelque-r 
>» fois il en coûte trop pour la réforma- 
» tion des/abus , & que l’ancienneté- 
»>' dans les ulàges^en eft un titre , qui. 
«tient lieu fbuvent de raifon & de 
« juftice même. « Après tant de pré- 
cautions, reprocheroic-on à l’Auteur' 
une Morale relâchée ? ' 

. Il regarde avec raifon , comme une^ 
grande beauté dans les Tragédies , les< 
Içntimens métaphifîques , c’eft-à-dire ,, 
fieux, q^ dévoilent le. fond du cœur* 
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i Héros , qui en peignent l’agira- 
, les combats ,ies contradictions 
s mouvemens. Le Grand Corneille 
:cellé dans les peintures fortes & 
iraes. M. l’Abbé Nadal indique à 
üjet le morceau de la mon de Poyn- 
par rapport à ce qui eft dans le 
ir de Cefar à la vûë delà tête de 
Rival, • 

C’eft aflez légèrement , ( pourfuft 
Auteur , ) que M. de la Motte 
ous dit , que dans ce récit même -, 
'orneille ^de peur d: manquer la nature^ 

'a pas ajfez. poujfé la 'àertu. Non-leu- 
;ment cette roideur n’eût pas été à 
place.mak le caraétere de Céfar en 
ût été manqué. Ce mélange de foi- 
tlefle & de vertu , dans cette préci- 
!on que le Poëte lui donne , le rend 
)ien plus intéreflant & plus vrai. 
Dans les âmes du premier ordre., 

SS contradictions ne font point 
trangeres. Céfar ne pouvoir ccha- ^ 
ler à toutes les diverfes impreHions 
|u’bn lui luppolê. L’homme en liii 
Sc le Hcrofli ibnt aux prîles. « 

Te me propolè de vous entreteûir 
e autre fois des Obfervations gênéra- 
fur la Comédie , & de l'examen Cri- 
as des Tragédies de^ Racine mor- 
lux de ce Recueil, 


l'i 

Nouvelle» T-a Comédie des Epoux yénms^^3r l\ï.* 
üttciaire» Guyot de MervHle^çn 5 Aéles & en vers, 
'lépréfentée ces Vacances fur le Théa^ 
xre François, eft imprimée che2 Prault 
>Pere comme toutes les autres 

'Oeuvres decet Auteur , dont la verfî- 
Æcation heureufe , & le génie drama- 
• «tique font fi eftimés des ConnoilTeur*. 
Nous parlerons inceffamment de cei>- 
rte nouvelle Pié-ce. 

Aiaximes & Réflexions Amorales , tra>^ 
•Suites de l’Anglois , avec une Traduc- 
tion nouvelle en versde VEjpii fur rhont- 
•WtfjdeM.Pope. A Londres,/W'8°. 1 7 5 8. 
Cette nouvelle Traduétion eft afle» 
■littérale. Le Traduéleur déclare dans 
un Avertiflement que fon Ouvrage 
étoit fait dès l’année 1 7 , & que ce 

■n’eft que par déférence pour M, i' Abbé 
du Refnel , qu’il n’a pas voulu le don- 
ner avant , ou eh même-tems que la 
ftenne. »» Le grand fuccès, dit-il , qu’a- 
c» voit eu fon EJfai fur la Cr/V/^w^.alfor- 
«■ ■*> ti à un nouvel Ouvrage du même 
■** Auteur , méritoit bien qu’on lui cé;- 
dât le pas , & ce n’eft qu’après que 
*• Ibn Edition a rempli tout fon fort, 
n Sc reçu les appleuailTemens qu’elle 
« mérite , qu’on expofe au Public cet- 
*» te Tradudion. Peut-être pourra- 
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'w t’elle paroître un peu plus littérale 

» à ceux qui entendent l’Anglois 

•w» Le Poëme Anglois ne contient qu’à 
w peine douze cens vers •: M. l’Abbé 
»» D. R. ^cn a employé deux mille 
•> dans (à Tradudion , & celle-ci va 
à près de dix-huit cens , quelque at- 
<»» tention qu’on ai eûë pour la reftrain- 
dre. Cependant on nepréfiime pz^ 
qu’elle foit au deffus de celle qui a 
paru. *1 

Mémoires four fervir a T Hijîoire àe$ 
JnfeEles par M. de R e a u m u R de 
il'Académie Royale des Sciences , de 
<elle de Peterflsourg, & de l’Inftitut 
de Bologne . Commandeur & Inten* 
dantde l’Ordre Royal & Militaire de 
Saint LoüiSjTome IV. concernant 
THiftoire des Gallinfe 6 les des Progai- 
iinfiPles y & des Mouches k deux ailes. 
A Paris de l’Imprimerie Royale 1738^ 
Voilà de quoi m’occuper & vous 
entretenir bien agréablement dans le 
«nois prochain. 

tAdmiranda iibi levium J^eShuuU rtrum. 

ViR-cït, Georg. 4. 

La Tragédie de Fhanaz.ar 'en un 
Afte,parM. de Morand, qui fe joue 
aétuelleoBent (ùr le Theatre Italien « 



» mérite bien le fuccès qu’elle a. Vhahit<^ 
x,ar eft un nom emprunté , & repré- 
fenre un des plus grands hommes qtïi 
ait jamais été allîs fur le Thrône , fit 
expofé lur le Théâtre. 

Il paroit un petit Conte Indien ,’fbft 
■ingénieux : intitulé , les Ames Rivales, 
Pour en avoir une idée avantageule , 
dl fuffit de nommer l’Auteur, qui eft 
•M. de Montcrif. Le Libraire y a joint 
un petit Ouvrage d’une autre main , 
•qui avoit déjà été imprimé : c’eft le 
Temple de Guy de. 

La nouvelle TraduéUon en François des 
Entretiens Italiens de M. Algarotti , fur la lu- 
mière ^ les couleurs eft déjà , dit-on , affez avan- 
cée , & on aflure qu’elle fera donnée à l’Impri- 
meur vers la fin du mois de Janvier prochain. 
Comme le Tradufteur tr vaille -de concert 
-avec le fçavant Auteur , qui eft i Paris depuis 
quelquc-tems } il fuivradansfa Traduélion les 
changemens confidérables., que M. Algarotti 
a faits à Ton Ouvrage, pour la fécondé Edition, 
qui s’imprime aéluellement en Italie. Si cette 
‘édition doit être différente delà première, 
combien la. nouvelle Traduéliohle fera-t’éUe 
Klavantage de celle qui a paru chez Montalant. 

< Je fuis , &C, 

- / ■ 

Ctf Décembre ij 
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OBSERVATIONS 

S V R 

LES ECEIITS MODERNES. 


ZErru E ccxxr/A 

M Onfïeur , le fécond volume de 
2a Mythologie & des Fables expliquées 
par L’Hiftoire , que M. l’Abbé Banier 
vient de publier , renferme les Dieux 
des Grecs 0‘ des Romains , & ceux des au^ 

très Nations de l'Eu^ope^Vivec des éclair- 
ciiïemens préliminaires fur l’origi- 
ne de la Religion dans la Grece. J’ai lu 
les trois premiers Livres de ce volu- 
me , ou brillent la profonde érudition 
de l’Auteur , fes dodes & laborieufes 
recherches , fa fagacité à démêler le 
vrai cache (bus le voile des hdions 
fabuleules , & Ion éloignement pour 
toutes les explications bilarres , mo* 
numens de la vanité & de l’orgüeîl des 
faux Sçavans. Si les Poëtes fe font plû 
^ inventer ou à embellir les anciennes 
Tome X T E B 


La MytTiW, _ 
logic 8c 1« 
Fables ca- 
pliquéespar 
rniftoiie. 
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Fables , îl faut avolier que les Com-î 
mentateurs en voulant les expliquer , 

-en ont inventé de nouvelles , mais où, 
il n’y a ni le même efprit.niie même 
agrément que dans les premières. No- 
tre (çavant Mythologue ne perd ja- 
mais de vûë fon plan , que j’ai expofé 
en parlant du premier volume. Quoi- 
que fon but principal foit d’expliquer 
la Mythologie & les Fables par l’Hif- ' 
toire profane . il n’a jamais crû qu’ü 
fût poffible de ramener toutes les fic- 
tions à la même fource ^ il reconnoît 
qu’il y a des allufions à des traits de 
l’Hiftoire Sainte , des Fables purement 
morales ou phyfiques , & même des 
imaginations dignes de nos Contes de 
Fées. La raifon eft fon guide , autant 
qu’elle peut l’être dans de pareilles 
matieres.C’eft ainfi qu’elle lui fait aban- 
donner le fentiment de ces Sçavans,’ 
qui trouvent à tout moment dans la. 
Mythologie des traits de l’Hiftoire 
Sainte. » On ne fçauroit me perfua- 
der , dit-il , que l’Hiftoire de nos pre- 
*> miers Peres , aye été alTez connue 
» des Infidèles pour qu’ils ayent forme 
«leurs Dieux Sc ieurs Héros fur leur 
» modèle. » Quelle impreflîon peu- 
vent faire leurs diverfes conjedures.^ ' 
Selon Bochart , l’Hiftoire de Mercure 
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n’aité compofée que fur celle de Qia* 
naan , & il en faic un parallèle ingé- 
nieux. M. Huet foutient , après Jeatt 
Nicolaï, que Mercure eftle même que 
Moïlè,& il compare la verge de ce Lé- 
>iflateur au Caducée de ce Dieu. En- 
in M. Fourmont faic un parallèle de 
Mercure avec Elielèr. On conclut de 
à que les traits de relTemblance ne 
prouvent rien. 

M. l’Abbé Banier ulè fobrement de 
:ette méthode , & l’on ne trouve dans 
bn Livre qu’un petit nombre d’allu- 
ions aux Livres Saints. En voici deux 
[ui m’ont paru remarquables. L’appa- 
ition des Dieux ou la Théopofie eft 
in point de Mythologie; Cicéron, 
’lutarque , Arnobe , & Dion Chrylbf 
orne en font mention ; on étoit per- 
iadé que les Héros &c les Dieux ap- 
aroilToient , furtout aux jours de Fête 
u’on célébroit en leur honneur , & 
u’ils ne fe lailToient point voir hors 
e ce tems- là. C’étoic cette préfence 
es Dieux , qui augmentoit le refpeét 
u’on avoit pour leurs Statues , parce 
u’on croyoit qu’ils y étoient prélèns , 
irtouc quand ils rendoient leurs Ora- 
les. >» Si nous voulions rechercher 

l’origine de cette Fable , dit le 
frayant Auteur , nous trouverions 


♦> qu’elle étoit fondée fans doute fur<Cc 
» que la Tradition avoit appris: aux 
F ayens , que Dieu s’étoic montré à 
*> Jacob , dans cette célébré vifion de 
l’échelle myftérieufe dont parle l’E- 
criture , dans laquelle ce Patriarche 
M difoit qu’il avoit vû Dieu face -i-face. 
» ^acelf •vocjHit nomsn loci tUins Phanuel, 
» dicens ; vidi Deum facie nd faciem. Le 
«* lieu où ce Patriarclte difoit qu’il avoit 
» eu cette vifion , devint en effet af- 
, t*> fez célébré par le monument qu’il 
»» y dreffa , pour qu’on puifle en avoir 
•> eu connoiffance. On peut ajouter 
9> encore qu’on pouvoir avoir entendu 
«parler de ce qui arriva à Moïfe à 
» Oreb , & au Mont Sinaï , où il avoit 
« vû Dieu face-à face. Il conjeéture 
dans un autre endroit^ que l’cmbrafè- 
■ ment des Villes criminelles , peut-être 
le prodige arrivé du teras de Jofué , ou 
celui d’Ezéchias , ont donné lieu d’in- 
venter l’Hiftoire de Phaëton , qui 
n’ayant pas bien fçu conduire le char 
• du Soleil , avoit embraféla terre. Mais 
le rapport entre tous ces faits eft-U 
. bien fenfible ? 

Cette Ouvrage eft compofe d’une in- 
finité de chofes, qu’il n’eft pas polîible 
de rcpréfenter ici. Pour pjquer votre 
curiofité , & vous donner uhe idée du 
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tFavail de M. l’Abbé B. if erîî propos-' 
de tracer la méthode qu’il a fuivie ^ 
& de vous indiquer certains points,, 
dont les uns vousferont connoître fort 
goût pour la bonne Critique , & les 
autres , fon talent Mythologique. A 
l’égard des Dieux des Grecs & des Ro-- 
mains, il a adopté la divifion connuë 
qui les partage en Dieux du Ciel 8c 
de la Mer , &eh Dieux de la Terre Sc 
des Enfers. II expofè l’Hiftoire de cha- 
que Dieu , les différentes hélions que’ 
les Poctes ont inventées i leur fujet 
leurs avantures , leurs généalogies 
leurs habillemens, leurs attributs, leurs 
fondions , leurs différens noms , leur 
culte , les monumens qui nous en reP 
tent, comme les Médailles , les Sta- 
tués & les differens éclaircilTemen^ 
des Sçavans anciens & modernes fur 
tous ces points,&les explications qu’ils, 
ont données des Fabks. Enfin , M, 
l’Abbé Banier met T contributiort 
prefque tous les Hifloriens & tous les 
Poètes, pour découvrirle vrai hiflorique ' 
de routes ces fidions. Mais , comme il 
en avertit plufieurs fois, il afupprimé 
une infinité de chofes puériles , qui 
ne fervent ni au pfaifir, ni à Tinflruc- 
tion defes Ledeurs.' Telle eftlamé- 
jiiode qu'il a fuivie dans fon Livre,; 

Biijl 


fempK d*une érudition qu’on ne troti=^" 
vepas communément dans^ Jes autresv 
JVlythologues , & dont l’ufàge eft réglé ' 
par la raifon & le bon goût. VoicL 
Hiaintenant quelques legers^ détails» 
Vous fçavezr combien les. Géants 
leur guerre contre Jupiter , & leur en- 
treprit contre le Ciel , font célébrés*/ 
Il s’agit principalement de fçavoir.s’ily' 
Z eu des Géants.Toute l’Antiquité par-^ 
le de certains hommes d’une taille ex- 
traor dinaire. L’Ecriture Sainte en fait' 
mention plus d’une fois. Les Hîfto- 
liens profanes. , les Voyageurs les. 
Poëtesfurtout.racontent à ce fujet les. 
chofes les plus fingulieres. Cette quefL 
ftîonaété examinée par plufieurs Au» 
leurs anciens. & modernes. Quelques-- 
uns , un peu trop crédules , ont adopté.- 
«n partie ce que les Poëtes & les Rab- 
bins ont débité fur la taille des Géants,, 
& s’ils n’ont p^cru qu’ils ayent autres 
fois, entaffé Olla fur Pelion pour elca^ 
kder le Ciel', ils ont du moins admist. 
qu’il a paru des hommes d’une taille 
fi monftrueufement grande , qu’elle; 
furpaffoit plufieursJois celle des hom». 
mes ordinaircsi 

. M. l’Abbé Tilkdet , 'dans- une Dif^ 
fortation i dont l’extrait fe trouve à lak 
page 14 5^ du. premier, volume des d/tfV 
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moins de P Académie des Éeîles-Zettres J 
prétend que non-{èulcment il y a ea 
de véritables Géants , mais des Peu- 
ples & des Villes de Géants ; que nos- 
Dremiers peres, & en particulier les- 
Drincipaux chefs des Colonies dont 
varient les Hifloriens-, ont été de véri- 
ables Géants , en prenant ce mot' 
dans toute fa rigueur. Dans ce nou-- 
/eau Tyllême , Adam & Eve doivent 
ivoir été d’une taille fort gigantefque;' 
>ar , dit - il , le pere & la mere des.* 
Géants dévoient l’ctre eux-mcmes. Il* 
net auflî Noé au nombre des Géants ^ 
3arce que s’il n’eût pas été plus grand 
^ue nous , il n'auroit jamais pû conf-- 
:ruire l’Arche. 

M. Hcnrion, autre Acadcn'.iCtéS- 
avoit enfanté un fyllême erfcore plus- 
extraordinaire, mais dont il n’a rien- 
donné au Public. Il porta un jour à l’A- 
tadémie une efpéce de table ou d’é-- 
:helle Chronologique , fur la diffé- 
‘ence de la taille des hommes depuis.' 
!a création du monde jufqu’à la nuif- 
Êince de Tefus-Chrift. Dans cette ta- 
ble il alîignoit à Adam rr-j pieds ^ 
pouces de haut , & à-Eve n8 pieds* ^ 
pouces trois quqrtts ; d’où il établ ilToit 
jne régie de proportion entre lestailles 
de&'hommes & des femmes , àraifon 

B iiij. 


T* 

tfe 15 à 14. Cette taille exceflîve dirnî^ 
nua bientôt : Noé avoit déjà 20 pieds 
de moins qu’Adam : Abraham n’en^ 
avoit plus que 18 ; Moïle 15. Hercule 
10, ainfi des autres, toujours en di- 
minuant. De forte , que fi Dieu n avoit 
fufpendu cette prodigieufe diminution,, 
à peine oferions-nous aujourd’hui nous- 
compter du moins àcet égard entre les 
infedes ; ôtd’habitans de Brobdingnac ^ 
nous ferions devenus LiUipHtiens, 
L’Auteur cite ici divers textes de l’E- 
criture favorables à Texiftence des. 
Géants, la peinture énorme qu’en font 
les Poctes ,& les Hifioriens qui parlent 
des os & des dents d’hommes , des. 
corps trouvés dans des tombeaux, dont 
les uns avoient dix à onze coudées de^ 
long, les autres quarante-fix & même 
foixante. D’autres Hiftoriens parlent 
de Cadavres de Geants.reduits en pou> 
dre lorfqu’on y toucha , dont une; 
partie du crâne contenolt quelques 
boilTeaux , & dont une dentpefoit en^ 
viron cinq onces. De ces Bits & de 
quelques autres , il fomblc qu’on peut 
inferer l'exiftence des Géants. Mais ces; 
feits bien difeutés ne prouvent rien 
comme le démontre notre fçavant My* 
jhologue, A l’égard des. Géants décrite 
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Ç'wr les Poctes , il les regarder 
commandes êtres imaginaires. Com- 
ïrient croire qu’il y a jamais eu des 
hommes capables de déraciner des 
montagnes , potir lesentafier les unes 
hir les: autres , & aflfez grands pour que 
couchés , ils couvriflent neuf arpens- 
de terre ? 

»> Le fyftcme de M. Henrion 
39 détruit lui même, ( dit M. l’Abbé 
» Banier. ) Où a-t’il pys , fi ce n'elt 
3* dans quelqiies Rabbins, qu’ A-dam eut' 
» une taille fi prodigieufement grande?' 
» Fable que Ryekius fè donne la peine:* 
>» de réfuter férieufement. Mais quelle* 
33 preuve peut -on donner de cette de'î - 
» gradation fucceffive , qui enfirr ai 
3>laifTé depuis tant de fiécles la taille-* 
»des. hommes dans l’état où* elle effc 
» aujourd’hui ? Gar enfin il y a uner 
»» preuve inconteftable & permanente», 
3» que leS’ hommes n’étoient pas- plus-. 
»» grands-qu^ils le font, il y a peuuétrei: 
«►plus de deux mille cinq cens ans.-- 
3» Cette preuve , je la* tire du tombeaurj 
jrdece Roi d’Egypte, quel qu’iUbît,,, 
3»quieft encore à préfervE dans la grande: 
'» Pyramide. Cette tombe d’un mar b seé 
aide porphyre des plus beaux », n'ai 
33 gv\éres plus de fix piedsi Or les-cen^ 
««ciieili. font toujçurs-plus gracds-q^ 


» 


Ifcs cadavres^^’on y doit mettre-rlâ ' 
chambre même où eft cette4iombe 


» n’a pas- plus de feize ou dix-huit 
»» pieds dans fa plus grande longueur, 
j> Les hommes n’étoient,donc pas plus- 
» grands qu’ilsde font aujourd'hui ^ du 
M tems de Pharaon , qui fit bâtir la-. 
» grande Pyramide ? » 

Pour détruire l’opinion de l’Abbé' 
Tilladet , l’Auteur, examine les divers-. 


textes de l’Ecriture qui femblent la fâ- 
vorifer. S’il eff vrai que les enfans d’E- 
nac, appellé dans- les Livres Saints-,, 
le Pere des Géants-, qui furent chef» de 
quelques Colonies, étoient plus grands-- 
que le refte de leurs contemporains-^^ 
peut-on conclure que tous les autres, 
chefs deColonies-ayent été desGéants?,; 
©g Roi de Bazan , étoit de la race- 
d’Enac, & par la mefure de fon lit»^. 
plus grand que fbn maître , & qui n’a*, 
voit que douze ou treize pieds de lon^ 
g^ur,on voit que lesdefcendans d’E^ 
nao. étoient d’une taille extraordinai-v 


Be-,.maiSsqui ne reffembloit en rien àc 
ces», prétendus Geants-de cent ou- de; 
centtvingt pieds. Ce que l’Ecriture ra-.- 
coatQ;d© Goliath , n’approchant. en> 
nientdâ ce qu’elle raconte d’Og . il cft: 
inutile dé’ rien- ajouter, à ces Obferva..^ 
tiônss. Ml HAbbé, l^,.dît.q^, gssJiGtater 
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mes pTJÎfïânJ appelles Géants par le*-' 
Septante , & qui félon eux naquirent 
du commerce des Anges avec les fille» - 
des hommes, ne furent, en s’attachant à:' 
l’expreffion de l’Ecriture , que de»> 
hommes célébrés pour leur débauche - 
& pour leur fcélératefle. Il obferve en- 
core que la peur exagéra aux Ifraclites, 
envoyés par Jofué dans la terre deCha- 
naan , la taille des Géants de" la race’’ 
d’Enac , auprès delqjiels ils ne paroif- 
Ibient que comme des (àuterelles. Cet- 
te exagération fut avoUée par un. de»' 
Envoyés.' 

Il met au" nombre des Fables lès-- 
Géants réduits en poudre- ^ & ceutçi' 
dont Plutarque & d’autres Hiftoriens * 
font mention. >» Pour ces ollemen»' 
w monftrueux , que quelques Natura- 
»'liftes ont dit être, ou les côtes oij!’- 
M les vertébrés de quelques Géants, U;* 
» y a long-tems , que d’haîules Méde- - 
M cins ont prouvé que c’écoient des os.' 
»* de Baleines, ou de quelque autra ' 
» monftre marin , ou quelques pro— - 
» duétions de la nature, qui fe joue; 
»» fouvent en de pareilles relTemblani^^' 
j> ces.- ce II finit l’examen dc'certe" 
queftion , par «ne refléxion' capablet'' 
d'anéantir pour toujours ces Géants.^. . 
quL ufcdoiyentleurr exiftênce qu’à; l!^- 

B'-ypi 
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magination dés Poëtes. « La Nature ;; 

9*. dit-il , paroît trop uniforme dans. 
y* lès productions , pour avoir jamais. 

»* rais, tant de différence dans Ja taille. 

»»'des horaraesô & s’il y en a eu quel- 
» ques-ufis d’.exçeptés , ce n’a jamais, 

» été avec tant dé difproportion,.. 

» L’homme eft fait pour cultiver la. 

» terre , & en recüêillir les fruits & les. 
«légumes ;,ce que des hommes .tels . 

*♦ qu’on nous dépeint les Géants , ne. 

» içaurolentfatre» Je conviens que les. 

« climats caulent quelque différence.- 
«dans, la taille des hommes , & des’, 

» animaux même r Sl que , généraler. 

«►ment parlant , ceux qui habitent les, 

« ZoneS: tempérées, font plus grands. 

» que ceux, des Zones glaciales .; Mais. 

3» cela ne va qu’à un -pied.'ou . deux, On^ t 

n s’eft toujours plû àexagerer ; jè mer-. 

» Yeilleux a toujours été denotre.goût: . 

3 » ainfiona fait lesGeants trop grands 
»8i les Pygmées fi petits.qu’on ne leur. 

9» a donné quelquefois qu’un pied de. 
»hauteur,ainfique le dit Juvenal:;^'»-. 
ff^tmtota cohv.'s pe ie non eft. alt'ior uno, . 
«►Concluons , que s’il y.a des habitansv 
JJ, de la terre, . tels que font ceux quL 
» approchent des Pôles , qui n’ayencr 
»,que. trois ou quatre pieds de hauteur-».. 

.sfeceux. qu’on a regardés comme dcxl 


; 
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•Géants en auront pû avoir (ept 0121 
huit. Je ne fçache pas qu’on en ait: 
• jamais-vû déplus grands; & le der-; 

nier qui parut à Paris , mefurc exac-> 
» tement parMeflîeurs deTAcadémier 
> des Science», fans ornement de têt©. 
•» & (ans chaufliire , ne. fe trouva, avoir- 
«ï^que (ept pieds» moins un- pouce., 
a Ainfi dirparoiffent^quandon en vient^ 
». àl 'examen , l'es exagérations qui en- 
n,impo(ènt prefque à tout le monde. «» 
Ces . Geants.défignrés par les Poëtes 
furent des Brigands qui infeftoient la.^ 
Theflfalie. Jupiter Roi.de Cretc.s’é— 
tant retiré fur lè Mont Olympe , pris-, 
pour le Ciel même parles Poètes, ils:. 
ttferent l’y. attaquer : ce qui fit dire- 
dans la fuite qu‘ils avoient entrepris. 
d'eicaJader le Ciel , & d’y donner un: 
îtflaut. On ajoute qu’ils avoient en tairé 
i'Offa furje Pelion, fans- doute parcer 
qu’ils avoient fortifié ces deux monta- 
gnes ,qtii (ont aulB dansJa Thelfalie 
& peu éloignée s. de rOlympe. où ils fe* 
retiroient après leurs courfés. Telle eflf 
l’explication que l’Hiûoire a fournie 
M. l’Abbé. Banier.’ 

Les Anciens avoient coutume dé re-^ 
préfenter les- Grâces au milieu des plus 
Plains Satyres,jufque-là que les ftatuës. 
dç-Cesiiideufès Divinités éxoient cteus- 


fês', de manière qu’on pouvoit les- 
ouvrir & Içs fermer ; & quand on les - 
püvroit , on découvrolt au dédans de--' 
petites figures des Grâces. » Que pou-- 
»> voit fignifier un alTcmblage fi bifar- 
»re ? Auroit-on voulu nous indiquer. ‘ 
»>^par là'j qu’il ne faut pas juger des 
hommes fur l’apparence ; que les- 
»-• défauts de la figure peuvent le répa» 
»rerpar les agrémens de refprit,&'- 
*> qu’affez fouvent un extérieur difgra- 
»> cié cache de grandes qualités inté- 
» rieures?« L’Auteur rapporte, à la fin-i 
du Chapitre fiir les Grâces ; des allégo- 
ries qu’on a trouvées dans le nom de 
ces Déclfes & dans leur attribut* Elles-^ 
fbntingénieufès. »» D’abord onles-ap- 
» pelle, Charités , nom dérivé du Grec, 

» qui veut dire joye , pour marquer que • 
M nous devonsrégalement nous faire un- 
»> plaifir , & de rendre de 'bons offices, 
de reconnoître ceux qu’on nous ’ 
J» rend.. Elles étoient jeunes pour nous 
«^apprendre que la mémoire d!un- 
f «/bienfait ne doit point fè faire atten- 

«dre. Audi. les Grecs avoient' ils cou-- 
- «tome de dire , qu’une grâce quL- 
«’vient lentement , ceffe d’être grâces- 
»*On-difoit qu’elles, étoient Vierges ^. 
« pour nous-, donner à- entendre qu’em 
akiîuiànt.duJbienxmdûic.avoir. des.vûü&^ 
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» ptirejv, füute de quoi on torrômpt îé.' 
» bienfait : & en iècond lieu , que Tin- - 
-»cKnation bienfaifante doketre ac«- 
» compagnée de prudence. & de re-^- 
>»• tcnuë'. C'eft pour, cette fécondé rai- 
» fou , que Socrate voyant un homme : 
.>j.qui prodiguoit fes.bienfalts fans-dit' 
a>tin6iion & à tout venant > les 
»,'Dieu te confondent -y s’écria- t’il ^ les 
»> Ç races font des Vierges & tu en fai s des - 
» Cotirtifanes, .. Elles fe te noient par là •. 
^ main ce- qui fignifioit que nous 
» devons par des bienfiits réciproque» 
» (errer les nœuds qui nous attachent* 
». le»-uns aux autres^ Enfinvclles- dan^. 
».foient en rond . pour nous appren-- 
»dre qu’il doit y avoir entre les hom-- 
» mes une, circulation de bienfaits, « • 
Voilà des moralités., juftes.ou non , . 
^i font fort belles.' 

La métamorpholè en peuplier des-' 
trois fœurstle Phàëton. Phœbé -, Lam-r 
petic , & Eglé.eft affez connue. Elle»- 
moururent de., douleurfur le Pô , où; 
elles étoient allées pleurer le malheur; 
dè-leur frere ; ,& leurs larmes furent 
changées en ambre. L'Auteur-, âpre», 
avoir rapporté- diverlès explications^, 
a^exprime ainfi: » Meferoit-il permis j, 
» de halàrder une conjedure furcettee 
^Eàble^^de.dire qu’elleLKienc.desPaïss 
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J»HÎà'Nbrd, & que le fleuve J. 

i* qui après avoir coulé dans la Pruiïe^ 
" le jette dans-la mer Baltique , a don- 
»-né-lieu à-la plupart des circonftances.» 
» quila-compofent. En effet, il y a lur>- 
» les'bords de ce fleuve une quantité 
«prodigieufe de Peupliers’& de Cy- 
w gnes, qui viennent au Printemsy mt- 
.» re leurs couvées : l’endroit où il fè. 
x> décharge dans- la mer eft connu par 
» Pambre jaune qui s’y trouve , & quL 
«fait un gros revenu auPrineequi gou»- 
» verne cet état , & ne fe trouve que. 
« dans ce Pays*là, & nullement fur 
» le Pô. Il n’eft pas étonnant que ce, 
« que la Tradition apprenoit de ce 
« fleuve , ait fait nommer le Pô , Eri*.- 
j» dan j-ces deux mots ferelTemblenr 
» trop , pour ne le pas croire, «c. Gette..- 
eonjeélufe me parok heureufe. 

Voici encore une explication, qui. 
fait voir le génie roytBologue de M. Bi 
Après . avoir* rapporté lai Peinture 
qu’Homere & Virgile.f6nt de Protée ; . 
il J’explique en ces termes; « -Proté© 

« Roi de Memphis. éroit un Prince» 
«fage & éloquent'j- & fa prévoyance 
« qui lui failbit éviter toute forte dcf 
a» dangers» , pouvoit lui tenir lieu du: 
» don qu’on lui accorde dej prédira* 
^*J!a:yenii, , . ^ Coin me il étoit ttès.-diJ(î*- 


» fîciîe d’apprendre fès (ècrets .on- a eu» 
» raifbn ae dire qu’il falloir le. lier. Il 
»écoit d’ailleurs extrêmement fier & 


n paroiffoit peu en Public : il n’étoit 
« permis à perlbrme de lè trouver en 
» fbn chemin î il n’y avoir qu’un pe- 
M tit nombre de gros Seigneurs, qu’Ho- 
» mere nomme allégoriquement les 
»> gros poiflbns ,, ^ qui pufTent 

>j l’accompagner. C’étoït ordinaire- 
» ment fur le midi qu’il fbrroit de Ibn 
» Palais , que le même Poëte appelle 
y> fa caverne : il alloit prendre fur le 
»» bord de la mer la fraîcheur du vent 


» de Nord , couvert peut-être d’um 
a» parafol , qu’il nomme un nuage. On 
M le voyoit quelquefois au milieu de 
» Tes füldats , comme un Pafteur aumi- 


» lieu de fès troupeaux : il en fçavoic 
»le nombre & les noms , & en faifbit 


» la revue. Voilà pourquoi le même 
» Poëte dit qu’il comptoir régulière— 
ment tous les jours fès troupeaux 
i> fur l’heure de midi* Prompt & vif 
M. j.ufqu’à l’excès ,pn pouvoitdire qu’il 
» étoit tout de feu; & maître de fes 


» pafîîons , il paroiffoit un moment a- 
n près plus fouplè & plus coulant que- 
» l’eau. Ne paroît-il’ pas par tous ces. 
»* traits que nos dbux Poètes ont vou- 
jfclu peindre allégoriquement un Rot 
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J* fage & prévoyant , fin , & rufé , St: 
»» non un monftre marin , ou un Ca^ 
9* méleohn , qui changeoit déformé & 
w défiguré ? Rien n’eft plus ordinaire 
«dans les Poëtes, & meme dansl’E- 
criture Sainte ,que ces Delcriptions- 
aifÿmboliques,qui nous marquent fous> 
» des termes couverts iè caraébére de 
» quelqu’un. Ainli le Prophète Ifaïe re- 
« garde Nabuchonofdr comme l’Aftre 
« du jour , & Jacob avec (bnfils Juda. 
»» comme un lion &c , ce qu’on aiiroif 
» tort de prendre à la lettre, <t On voit' 
par cet exemple , que lorfque M. B.- 
appelle à Ton fecours l’Ecriture Sainte 
il le fait aveclàgeflTe ; la comparaifon* 
du ftyle figuré d’Horaere avec celui 
des Livres Saints , n’eft point indécen- 
te : les Critiques les plus religieux l’ouf 
employée fins fcrupule. 

Cependant Diodore de Sicile faifanf 
îes Grecs* inventeurs de cette Fable 
foutient qu’elle eft née de la coutume- 

Î p’avoient les Rois d'Egypte déporter 
ur leur tête , pour marque de leur foi> 
oe&.de leur puiffanee ,1a dépouille- 
d’un lion ou; d’un taureau , ou d'un* 
dragon ; quelquefois même des bran* 
©hes d’arbre , du feu & des parfums 
exquis : ces omemen& Jêrvoient à 
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parer,& ï jctter îâ terreufi& fii fuper- 
flition dans l'ame de leurs Sujetst, 
Vous voyez par-- là que M. Bl a pré- 
féré une explication morale , à celle; 
de cet Hiftorien, tirée d’un ulage con- 
nu. M. Huet qui a fait un parallèle de^ 
MoiTe & de prelque tous les Dieux dm 
Paganifnre , n’a pas manqué de le corn?- 
parer à, Protée , foutenant que toute- 
cette Fable eft fondée lur ceque PE-’ 
Gricure Sainte raconte de la Verge de- 
Moïle. Mais n’en déplaifè à ce fçavant- 
Prélat j.dit M. B. Protée que toute* 
l’antiquité convient avoir vécu au tems^ 
de la guerre de Troye , eft poftérieuir 
de près de 240 ans à Moife, Mais 
ce Prélat vivoit encore , nepourroit-ib 
pas répondre que cette datte ne Içau^- 
loit nuire à Ton idée , n’étant pas né-.- ' 
ceflfaire que Protée & le Saint Légifla-- 
teur ayent été Contemporains , & que- 
deux cens quarante ans apres ce der- 
nier ,un Poète tel.qu’Horaere a puavoir- 
Je fantaifie d’àttribuer à Protée , divers^ 
traits de rHiftoire de Moïfe ? Du réfu- 
té , il s’en faut bien que j’adopte l’idée* 
de M. Hüet , qui a été juftement-. 
blâmé pour avoir pouffé trop loin cee 
paraHeie, ‘ , 

liîr.Myjthologieeille PàïsxLe. l’ima*»- 
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gîhation ; ainfî il eft difHcire d*y voya- 
ger , fans ie livrer au plaifir d’y faire 
des découvertes ;• elles- tournent au' 
profit & à rarouferaent du Lefteur , 
quand elles (ont l-’Ouvrage de la ré- 
flexion & du Içavoir. Vous pourrez re- , 
marquer ce caraâere dans l’explica- 
tion de quelques- fiéfions- poëtiques 
dont il merefte à vous entretenir. Rien 
n’eft plus connu que les Vents , ren- 
fermez par Eole dans une peau de 
bouc ; les Mythologues ont trouvé 
dans cette fidion-des découvertes ad- 
mirables fur la nature des vents. » On- 
» peut croire , dit-il , que par cette 
>*fidionHomere faitallulion à quelque' 
» ancienne coutume, lèmblable celle-^ 
» qui le pratique encore aujourd’hui/ 
» dans la Laponie , où l’on trouve plu- 
»> fieurs Matelots qui vendent les vents> 
>» à ceux qui s’embarquent , & leur" 
•» promettent , moyennant une cer- 
taine Ibmme d’argent , de' te- 
» nir enfermes ceux- qui pourroient 
» troubler leur voyage. Il y a appa-' 
M rence que les Anciens pratiquoient' 
» quelque cholè de femblable , qui a’ 
» donné lieu à cette circonftance de- 
*»• vents renfermés dans la peau de^ 
irbaiic».£ratoflhéne' n’avoit pas pris» 
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a> H fcrietirement cette circoriftance de 
la Fable , lorfqu’il dit qu’on trouve- 
»> roit tous les lieux où UlylTe avoir 
»♦ été porté , quand on auroit trouvé 
9> celui qui avoit coufu le lac où tous 
»* les vents étaient renfermés. « 

M. B. eft perfaadé avec Polybc-, 
•de la réalité des voyages d'UIyUe , 
«rnés par Homere des fiétions de la 
Poulie & des allégories de la Phyfi- 

3 ue. Il ajoute que les douze enfanis 
’Eole font les douze Vents princi- 
j)aux , qui fe mêlent Ibuvent dans les 
orages. Mais pour venir à l’explication 
des vents renfermés par Eole dans une 
P eau de bouc je ne Içai lî la niéthode 
d’expliquer des fiélions ou des ulà- 
ges anciens par les modernes , eft sûre. 
N’eft-ce pas lùpoler que les hommes 
de différens pays , & qui ont vécu dans 
des tems fi éloignés les uns des autres, 
ont eu les mêmes coutumes , fans ex- 
cepter les plus fingulieres , qui ne 
fubfiftent aéiuellement que dans qud- 
<jue coin du monde. Il me femble que 
la bonne Critique ne s’accommode 
. point d'une pareille méthode. Du 
refte l'Auteur n’en abul'e point , & rre 
reftemble nullement à un certain Sça- 
vant , fi célébré par fes vifions , qui 


♦cxpllquoît tons les anciens monuntent 
'd’après les ufages de fon fiécle. 

Les Satyres^ divinités champêtres ^ 
^ont fameux dans l’empire Mythologi- 
<jue. Ont - ik été véritablement des 
hommes , comme l’ont crû quelques 
tuteurs ? Ils s’appuyoient de Saint Jé- 
rôme , qui dans la Vie - de Saint Paui 
.Hermire , affure que le Saint Solitaire 
Tencontra un Satyre , & que l’ayant 
interrogé , il répondit qu’il étoit une 
de ces créatures mortelles qui habi- 
tent les défers , & que l’aveu^e paga- 
tiifme appelloit Faunes ou Satyres : il 
lui préfenta même du fruit , qu’on croît 
■avoir été des dattes. Un Critique trai- 
te cela de fable ; mais M. l’Abbé B* 
ibupçonne que c’étoit quelque Démon 
«qui apparut au Saint. Baronius dit que 
<e prétendu (àtyre n’étoit , non plus 
»que les autres , qu’un finge , à qui Dieu 
permit de parler , comme autrefois à 
î’aneffe de Balaam ; lentiment , qui a 
■quelque rapport à celui de notre Sça- 
*vant Mythologue , qui , à la faveur d'un 
texte de Pline , alTure que l’introduc- 
tion des Satyres dans le monde Poéti- 
que , eft venue de ce qu’on a vû quel- 
quefois dans les bois de gros finges , 
allez reflèmblans à des hommes velus. 
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îl dHcute enfuite plufieurs faits , qui 
Tendent à prouver que les Satyres onc 
»éré réellement des nommes. De cette 



difeuffion , ilrélulte que ce font des 
-contes en l’air , & que la plupart des 
^aits bien examines ne favorifent point 
Cette opinion. Quoiqu’il ait d’abord 
“érigé les Satyres en finges , cependant 
dur l’autorité d’un voyageur , il con- 
;jeélure qu^les Bavianes , hommes Sau- 
«vages de l’IHe de Ceylan, dont le corps 
cft hérilTé de poil , ont donné naifîan- 
ce aux Satyres , fi connus dans le Pays 
deTaptJferie , pour me fervir des termes 
ide Rabelais. 


L’Hiftoire de Midas Roi de la Gran- 


de Phrygie , félon Strabon , a exercé 
3’efprit de M. Banier. En parlant de c» 
Prince ,,dans l’Hiftoire d’Apollon , il 
obferve que fa groflîereté & fà ftupi- 
•dité donnèrent lieu d’inventer la Fa- 


ble du Jugement qu’il avoit porté en 
Faveur de Pan contre Apollon , & que 
Félon le Scholiafte d’Ariftophane , la 
üélion des oreilles d’âne , dont ApoD 
Ion fit préfent à ce Roi , marquoit , ou 
qu’il avoit l’oreille très-fine, comme cet 
animal, ou bien qu’il entretenoit des 
cfpions dans fes Etats *,ou enfin que ce 
Prince habitoit ordinairement dans un 
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•lieu nomme a rit b» , les oreilles d!àne-i 
Mais dans l’article qui regarde particu- 
liérement Midas , il conjeâure qu’il 
avoit de longues oreilles , comme on 
dit d’un Roi , qu’il a les bras longs \ & 
voilà encore l’origine de la fable qui 
lui donna des oreilles d’âne ; explica- 
tion plus naturelle , ajoute-t’il , que 
•celle que nous avons déjà donnée à la 
même fiftion. Je relerve le relie du 
volume pour la matière aune autre 
î.ettre , où vous verrez des chofes auf- 
fî curieufes & aulG neuves que dans 
celle-ci. Le Livre de M. l’Abbé Ba- 
iuier le vend chez BrlalTon àlaScience« 


i 

Je fuis , &c. i 

1 

Ce I J Dicembre \ 
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OBSERVATIONS 

SUR 

tES ECRITS MODERNES,' 


t-ETTU E CCXXf'I//. 

TI. y a. MonGem- fe Auteurs qtt! No.™iie 

A s imaginent que la Traduaion de Traduûion 
deurs Ouvrap leur cft infiniment 
glorieufe ; fi cela eft , quelle gloire •v/™/ 
^>our M. Pope d'avoir vû fon E/fai 
fur V Homme , traduit & commenté 
en François pm* différens Ecrivains » 

A peine cet Ouvrage parut à Londres * 

^que M. Silhouëte en fit imprimer à 
Pans une Traduftion en Profe dont 
y a eu enfiiite deux édifions à Lotf. 
ÿes affez différentes de la première. 

Dans la derniere qui eft in- 4”. M S 
a mis l'original Anglois à côté de là 
Traduâion. M. l'Abbé du Refiiel, qui 
«voit dqa traduit en vers François 
lEjfut Critique, a fait le même 
iionneur HjEf^i furEHomme , mais il 
^ome JCri. Q 
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ss’eft accordé la liberté de ramener IL 
-un fens plus jufte & plus vrai les 
-idées & les ex prenions de l’Auteur, 
Cependant ccs deux TraduéHons ont 
allumé le «éle de M. de Croufaz , qui 
.a cru voir dans le Poëme de M. Pope 
des lèmences du Spinofifme , & le Fa- 
lalifme , qu’il lui plaît d’attribuer à M. 
•de Leibnits : il convient néanmoins 
que la Tradudion en vers eft purgée 
de ces dangereux paradoxes. Enfin , 
voici une nouvelle Tradudionen vers 
■de cet Ouvrage lifameux, attribuée à un 
.homme de conlidération.-quiTe plaît H 
.fe délalTeravec les Mufes. Après nous 
avoir rendu compte des deux premie- 
jesTradudions& duCommentaire de 
M. de Croulàz , il eft bien jufte de 
vous faire connoître celle-ci , . qui eft ' 
.eftimable par bien des endroits , ainfi 
que vous l’allez voir. 

I.es deux premiers Tradudeurs 
jne nous ont point donné la Préface 
que M. Pope a mile au commence- 
ment de fon Ouvrage; le nouveau Tra- 
<ludeur a erû devoir nous la confer- 
.ver. Le Pocte Anglois nous apprend 
qu‘avant que d’exécuter le deffein d’é- , 
crire fur la vie & fur les mœurs de 
rhomme.il lui a paru convenable de 
^confidérer fa nature, fon état , & fes 
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•éîevoîrs ; d’établir cjuelques principes 
'de morale , d'examiner les perfeélions 
où imperfedions de chaque créature 
en général, & de'faireconnoître quel- 
le eft la condition de l’homme , fa re- 
lation au fyftéme général , avec le pro- 
pre but & la fin de (on être. 

Après avoir ainfi expofé ce 'qui fait 
la matière de fes quatre Epitres mo- 
rales, il ajoute : « La fcience de la 
» nature humaine ,fèmblable aux au- 
» très connoiflTances , (è réduit à peu 
d’idées claires. Peu de vérités font 
« certaines en ce monde. Cependant il 
»> en eft de l’Anatomie de refprit com- 
» me de celle du corps : il eft plus uti- 
» le & meilleur de s’appliquer aux par- 
'»> ties les plus fenfibles-, que d’étudier 
« les petits nerfs & les vailTeaux qui 
» échappent à nos obfèrvations ; ce 
» font cependant là les objets des 
» difputes ordinaires , & 'j’ofè dire 
« qu’elles ont moins éguifé les efprits 
» que les cœurs , & qu’elles diminuent 
» plus la pratique qu’elles n’avancent 
» la théorie de -la morale.'» Î1 le féli- 
cite prefque d’avoir formé , entre ces 
doétrines oppofées , 'un fyftéme do 
morale court & bien digéré. 'On voit 
.par ces détails que M. Pope ne s’eft 
,^uéres propoie que de compofer ua 
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î’oe me purement philofophîque. Mdîj 
ifur les matières qu’il a voulu traiter , 
•.n’auroit-il pas trouvé des idées plu« 
‘nobles, plus fublimes , plus eonfo- 
Jantes , & plus vraies , dans la Réli- I 
gion chrétienne ? Au lieu de fournir 
aux adions des hommes des motils 
•qui fe terminent à un bonheur pure- 
. mient temporel , il les auroit inftruits à 
me fe propofer que des vûës grandes.,^ 

& dignes de l’homme , deftiné à une 
'félicité éternelle. Il eft vifible quel’Au-* 
leur a alfeété le ton philolbphe , pour 
plaire à un grand nombre de fes com- i 
patriotes plus curieux d’approfondir 1 

’ la Réligion naturelle , que la Réligioa 
üévélée. C'eft en faveur de la première 
qu’on écrit tous les jours à Londres ^ 
où il .y a d’ailleurs des Leçons publi- 
• -ques lîir cette matière. Le grand nom-, 
bre d’efprits forts paroît avoir tourné [ 

de ce côté-là les beaux efprits & le$ ' 
Théologiens d’Angleterre. | 

• 3> Je pouvois, dit M. Pope, exptv. j 
»> fer mon lyftéme en Proie ; mais j’ai 
« choifi la Poëfie,&la Po'éjie rimée^. 

»> pour deux raifons , qui paroîtronc 
» convenablesja première cil , que Icç 
« principes , les maximes ,5c les pré-. 
ai ceptes écrits en vers attachent lo 
» Ledeur plus ^rtemeot ^ & fe retien- 




rf . . 

jjîientplus facilement, ta féconde ra!-’ 
>f fbn paroîtra étrange , mais elle eft 
. »> vraie : j’ai fenti que je m’explique- 
s# rois plus brièvement qu’en Profe, & 
•j> rien n’eft plus certain', que toute la. 

force & la grâce d’un fujet dépend' 
i» de la précifion. « Voila le témoigna- 
ge du premier Poëte de l’Angleterre 
fâvorableàla verfification rimée. Ce 
qu’il dit fur la précifion fait voir qu’el-- 
-Je n’eft pas incompatible avec la con- 
trainte de la Mefure & de la Rime , 
lôrfqu’un beau génie Içait les mettre 
en œuvre. M. Pope remarque judi- 
cieufement, que de plus grands détails- 
fur une matière ft abftraitè auroient 
rendu fon fujet fec & ennuyeux , & 
qu’il l’auroit orné , aux dépens dé la’ 
clarté , de la brièveté , & de la chaîne' 
du raifonnement. » Ce qu'on' verra- 
»> dans cet Eflai , pourfuit-il , doit être' 
, »‘Confideré comme une Carte igéné- 
» raie de l’homme , où je ne mar- 
» que que les grandes parties , les- 
» extenfions , les limites , & leurs con- 
» nexions. Je me referve à en tracer un^ 
« plus grand détail dans des Cartes'* 
« plus étendues .-le progrès de ces Epi-- 
«1res conduira à des matières moins * 
«feches, & plus fufceptibles des or- 

»*nemens de. la Poëfie, Je ne fais pré* 

• •• • 
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» fêntement qu’ouvrir les fontaitTes*.;, 
)i éclaircir les paflTages , pour conduira 
3t enfuite les-ruifTeaux , les fuivre dans 
>j leur cours , & en obferver tous las 
3 } efFets^; ce qui fera un Ouvrage plus 
a> agréable. « Mais- depuis, près de 
trois.ans ces.Cartes ont paru , cesruiC- 
féaux ont été ouvertsid’où vient qu’au- 
cun de nos Traduétcurs ne s’emprefie 
de nous-les faire connoître? Ce fécond 
Ouvrage, félon M. Pope , doit être 
plus agréable. 11 leroit bien jufte ^ 
après, nous avoir fait voyager dans un, 
Pays femé de ronces & d’épines , & 
où régnent quelquefois des brouillards > 
épais , de nous procurer le plaifir de-, 
•voir des Jardins , où cmiffent le jaC- 
min & la rpfe , fous, un Ciel pur 6c 
1ère in. 

Le Traducteur Anonyme parle enr 
fuite de fon travail, avec une modeftie 
bieniare chez les Auteurs-. 11 nous ap- 
prend que fa Traduétion étoit finie 
dès l’année 175 ^; qu’il ne l’a point 
publiée , avant , ou- en même-tems-, 
que celle de. M. l’Abbé du Refiiel -, par 
des conlidérations qui font très-loüa- 
hles. » Peut-être ajoute-t’il ; maTra- 
a» duétion pourra-t’elle paroître un peu 
^ plus littérale à ceux qui entendent 
an l!Apglois. On a cru. que traduifaaf. 
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'»»'ün Auteur', dont la réputation écfatôt’ 
30 dans toute l’Europe , on ne pouvoit> 
»» l’aproeher de trop près, & dans forjp 
3» ordre , &> dans toutes- les expreC' 
»> fions , autant que la gêne' de la verfi- 
» fication Françoife le pouvoir per- 
«mettre. Il n’a pas été poifible d’imiter/ 
30 l’Original dans fa précifion *, c’eft unr 
» privilège fingulicr à la Langue An- 
3» gloife , dont il cil mal aifé d’apro- 
» cher. Le Pocme Anglois ne con- 
« tient qu’à - peine dou 2 e 'cens vers 
« iM. l’Abbé du Refnel en a employé’ 
«deux mille dans fa Tradition , ôc- 
» celle-ci va à près de dix-huit cens , - 
» quelque attention qu’on ait eûë* 
» pour le reftraindre, « Le Traduc- 
teur obferve enfuite que le Comment 
taire de M. de Croulàz fur la Traduc- 
tion de M. l’Abbé du Refnel n’apas-- 
dû. empêcher la publication de celle- 
ci , parce qu’on n’y trouve pas certai- 
nes exprelfions , objet de la cenfure • 
du Théologien Suilfe. A' l’égard de 
«celles qui pourroient avoir rapport à' 
r> laTradu(àion de cet Abbé,pourfuit- 
j» il , ce ne font que de. foibles confé- 
» quences , tirées de quelques vers ,, 
» dont on fiippolè que le fens pourroit' 
»» être équivoque & dangereux. Il y a - 
«■ peud’Ouvrages folides,dont il ne foi&' 

C iiij. 
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» aîfé de faire tm abus , Ibrfqu’ôn en- 
» prend des phra(ès féparément , fanr 
a» relation à ce qui a précédé ou à> ce 
» qui a- fuivi ; mais pour peu qu’on 
a* rafle attention aux principes géné- 
•arflux répandusdansle corps d’un ou- 
».yrage , le fcrupule s’évanouit. « Il 
<iîe pour garant M. de Croufaz , qut. 

mefure qu’il lilbit le Poëme de M. 
l’Abbé du Refhel' , s’apperçut qu’iP 
avoit fait des Commentaires prématn^. 
Tez , & quecenaines vérités , obfcur- 
cies. dans la Tradu^ion en Prolè ,, 
-étoient clairement énoncées dans le 
Boëmc. On peut conclure de là que 
^.deCrouIàz envoyoit fuccelEvcroent 
âion Imprimeur les divers morceaux 
<Je ion Commentaire qu’il n’en re* 
connut rinutilitc, que lorfque l’irapreP 
fion en fut prefque achevée. Après^ 
cela na t’ilpas bonne grâce de fe dé-, 
ejarer ennemi de la CritiquePQuoiqu’il- 
en fbit , le nouveau Tradudeur pour 
lè prêter à la délicateffe du Théologien . 
SuifTe , a marqué par de doubles vir- 
gules , certains endroits qui lui ont 
paru décihfs pour l’Orthodoxie de M. . 
Pope. 

Pour juger du mérite de la nou'vellô 
Tradudion , il ne merefte qu’à en co- 
pietcerxainsmQrceaux^je citerai .en méf 
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me-tems^la Traduftion de M. l’Abbé 
du Refnel, perfuadé que ce parallèle 
fera également honorable aux deux - 
Poëtes. 11 s’agit dans le premier en- 
droit de peindre l’orgiieil de l’hom- 
me , qui s’érige en Juge de Ton Dieu— 
Voici comme le nouveau Tradudeuf/ 
fait parler l’homme orgueilleux. . 

Mâiis toi , dont la raiion, la bnla'nce à la main;', 
Pifc l’œuvre de Dieu , fes décrets & fa fin , 
Nomme tout imparfait ^ bianie , ttaiiche,^ 
compare , 

Dieu donne trop ici ; là fa main cft’ avare : :: 
Sacrifie à ton goût , immole à tes plaifirs 
Tout Ce que la nature expofe à tes defirs : ' 

Si non content encor «le tous ces avantages , - 
Si malheureux au feirn des bien» que tupar^- 
tages , 

Ta crois feul mériter les dons-, les foins dà^i 
Ciel ; 

Shtu dois goûter feul l’ambrofie &"{c- miel ; . 
Etre feul accompli , grand , immortel , augufte, , 
Crie à tout l’Univers : Dieu n'ejl qu’un Etr^ ■ 

' injujle. 

tlfurpc tous les droits qu’iîafur les humains 
Etileve-lui la foudre , arrache de fes mains' * 

Lt balance , le feeptre ; & dans ta rage ex-*- 
wême 

5bis juge de ton Juge , le Dieu de Dieu^t 
même. 

M; TAbbé du RefncI a ainfi rendu ceç 
meme endroit ; 

y* y plusfage qv>e io^ dMS-ta prévention'-;.* 

Ç.7- 


Imaginer en tout quelque împerfe£ilon ; 

Prens follement en main ton injufle balance 
Parle , éleve ta voix contre la Providence. 

Dis que le Créateur , en fcs dons inégal , 

Irà te patoît avare , ici trop libéral j 
P^enverfc pour toi fcul les Loix de la nature 
F?is divers changemens en chaque , créature 
Arbitre Souverain des biens,& des plaihrs. 
Reforme l’Univers au gré de tes dehrs , 

Ofe aceufer du Ciel l’éterrielle-SagclTe , ^ 

S’il n’épuife pour toi fcs foins & la tcndrelTe; ^ 
5hl ne joint aux faveurs que te fait Ca bonté..- 
L’irrévocable fceau de l’immortalité. 

Sois le Dieu dC' ton Dieu , ne fuis que ton ca» 
price , 

jPlace-toifutfonirône,&, juge fa juftice.r 

l 

M. Pope J attentif à humilier l’homme,- 
le^ridicuiifefur ce qu’il fè regarde com- 
me Tunique objet de la' Providence 
d^ns la création de l’Univers. Voici- 
comme le nouveau Tradufteur a ren- 
du une-partie de ce que dit ,1e Pocte: 
Anglois ; . 

Qu’pn demande pourquoi mille fecrets redorts, 
ïbnt fans celTe mouvoir tant de célçftes corps , 
Pourquoi la terre exifte , & tout ce qu’elle < 
étale ? 

Pçur, moi ' répond l’Orgiieil ) pour moi feul, 
libétjfe, 

Ln nature lui prête un mouvement aûif , 
Réveille en chaque plante un germe produélif> 

" ïpano^uit lesfleUrs ,'rcndla rofe odorante; 
Qi’eft pour moi , tous les aiw que i’AutptnDCîJ 
ahoadantg.^ ^ ^ 
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râlt cooler du railîn le jus deiicieny , 

Que la raine produit des trcloi» préii^ur. 

Pour ma feule famé découlent iiiil!e fourccs , . 
Animaux les plus cuifans falutairesrctîouiccs; . 
Le Sdeik Bienraifant ne luit qu’à- mon' befoin ; . 
Les mers roulent leurs dots. pquc. me porter au < 
loin , 

L'es vents , pour me fetvir , à l’onde font la s 
guerre ; 

Devant moi. tout décbit , tout rampe fur la^-'< 
terre . 5 ^ 

Elle elLmon marche-pied , & le Ciel eA mot» ' 
dais. 

M. l’Abbé du Refiiel â tourné: âinC les;*, 
memes idées: 

Pourquoi fc préfentant à lios > yeux tout à- tou^ r 
Les AAres dans les Cicux- brillent -i ils nuitée 
& jour? 

Poutquoi-fur fes pivots la terre inébranlabdc ~ 
OfFre-t’clle par-tout l’utile & l’agréable ?'•. 

Je fuis , répond l’Orgueil ,■ l’objet, de tous ces-'-s 
dons J . 

La-»nature pour moi dans les efforts féconds* ,* , 
Sans jamais s’épuifer, veille, conçoit, enfante; .. 
C’eA pour mes feuis befoins que fa main bieo-i^ 
faifame] : 

Pertilife les champs ^embellit les jardins.> . 

Pair éclore la sole 8c mûrir les raidns ; ■ . 

Les mines , les métaux ,les tréfors delà Terre*- 
Sontdes biens que pout.mtÿ dansion feiu ellot ■ 
enferre ; 

Les Vents impétueux quifonlevent ies rrrers',- , 
Sont faits pour me porter en des climats divers;-. . 
Lh Soleil qt)i fournit fa brillante catticre, , 

Ne xépand qqepour moi.^s feux &.fa lumigt^:., 

C-yps 
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EtcC’Vaftè Univers, mon fuperbe Palair- 
M’.o&e un trône éclatant , dont les CieiiZ' 
font le dais,. 

Ces morceaux font tirez de la- pre- 
mière Epitre. Je ne puis m’empêcher- 
d’en citer deux autres de Ja féconde » 
qui vous feront encore mieux connoî- 
tre le goût des- deux Traduétions, , 
Dans la nouvelle , p. 21S on lit les vers-, 
fuivans.,. 

Nous -courons une mer od mille écueils affreux.*. 
Ne fervent qu’à nous rendre encor plus cou- 
> rageux ; 

LJespaflîons y font les Miniftres d’EoIe. 

Mais la raifon y prend la rame & la bouffole. 
Dieu lui-même au repos a renoncé fouvent 
lit marche fur la mer , il monte fur le vent. 

Si, de quatre élemens la merveillcufe guerre. 

Fù éclore & maitHient-la maffe de la terre , , 
Pourquoi des pallions les utiles combats 
A l’ouvrage moral ne ferviroient ils pas ? 
L’elperancc , la joye , une ardeur innocente ; , 
Des plaihrs & des jeux la cohorte riante , 

Lfc chagrin, le foupçon , le dépit , la terreur 
Is correge cHrayant de la fombre douleur , 
Gombatus , moa^és , & combinés - cnfemble , . 
Dans leurs bornes placés pat l’art qui les lai^- 
femble , , 

Mettent l’ame en ^lanco, & d^ombres & de ■ 
jours , - 

Da clair & de l’dbfcHr,compofent on concours,’ ., 
Où Ja force aux couleurs fagement alTortie , 
£kit luire avec éclat le tableau de la vie. 
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M. l’Abbé du Rèfnel s’exprime en cesi- 
termes : 

« 

La vie eft une mer , oiV fans ceiTe agités > 

Par de rapides flots nous fommes emportes. 

La raifon , que du Ciel nous eûmes en partage,’'. 
Devient notre boulTole au milieu de Torage ; 

Et Ton flambeau divin , prompt à nous éclairer , , 
A travers les écueils , peut Icul nous ralTurer ; 
Mais de- nos pallions les mouvemens contraires,--:. 
Sur ce vafte Océan font des vents néceffaires ; . 
Dieu. -lui-même , Dieu fort de foa profond 
repos , 

Il monte fur. les vents , il marche fur les flbts. 
Le defir & l’amour, la joye & l’efpérance, 
/Cortège du plailir , qui leur donne nailFance . 
La crainte , le foupçon , la haine& le chagrin , „ 
Que la douleur enfante & nourrit -dans foa 
fein , 

Tbutes ces pafltons en tre-elle's combinées , 
Au. bonheurdes humains ont été deftinées ; 

De leurs combats divers refultent des accords , 
Qyi forment l’union , & de l’ame & du corps. / 

1 e>dernier endroit de la nouvelle Tra- 
dudion que je citerai , eft la peinture - 
que fait M. Pope à la fin de - la le- - 
conde Epitre , pour faire voir que. ' 
chacun le croit heureux dansfon état,.. 

L'homme fç'avant ", fla'té de Ibivdet la nature , . 
Trouve dans fa recherché une abondance fûre 
I^ignorant s’applaudit de ce qu’il ne fçairrien,,. 
Le riche fe bouffie à Palpeft de Ton bien ; 

Le pauvre en fa chaumière, attend, la. Fto^- 
videncc ; , 
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UAveugle cfcante & rie , le Boiteux même- 
daufe , 

L'Yvrogne cft un Héros, le Lunatique uov. 
Roi , 

Lé Chymifte cherchant fa' fortune chez foi 
Affamé , fe nourrit d’efpérances dorées , 

Et le Poëte vie du chant des dodes Fées. . 

M. l’Abbé du Refnel n’a pas été audî-. 
court : voici comme il s’expriHve, 

Feuilletant nuit & jour des volumes poudreux-' 
Dans un réduit obfcur le Sçavant eft heureux ; , 
L'Ignorant , affranchi d’uh travail fi pénible 
Dans un lâche repos trouve un plaifir feufible. 
Regardant l’avenir arec trsnquilliré ; 

Le Riche de Ion bien fait fa tcliciré ; 

R«iruré par les^foins que prend la Providence , 

Le Pauvre vit content malgré fon indigence. 
Voi l’Aveugle danlèr ; fe plaint-il que fes* . 
yeux ^ 

Soient pour jamais, fertités à la clarté des--, 
Cieux ? 

Vài le Boiteux qui chante •’ en. eff^il moins - 
tranquile , 

Quoiqu’à format des pas.Xoo fieà- (bit moins-» 
agile? • 

Dans les vapeurs du vin le mendiant eft Roi , 

Et le fot en tout rems vit fatisfait de foi. 

L« Chimifteébloui de l’or qu’il voit-en fortge 
Prend pour réalité ce qui n’eft qu’un men- 
■ longe-; 

Ex même rcn déplorant fon deftîn rigoureux >> ^ 
Dans, le fein de fa Mufe un Focte eft heurt» - 
reux,- 



. 

II fufHt d’avoir lû la Tradn<5Hbn ert i 
ïlrofè de M. Silhonëte , pour fentit^- 
<}Ue la nouvelle qui eft en vers , repré-c 
lente plus fidèlement le goût, le-ca-» 
raftere , & l’air national de M, Pope 
ce font fes-idées dogmatiques j. dans le» 
iDcme ordre- &- dans le, raême tour.i 
Pour M. l’Abbé du ReJnH \ fon bue 
femble avoir été de fe faire lire plus* 
volontiers par les- François , qui exi-^ 
gent l’ordre & la: clarté dans un Ouvra-» 
ge traduit, indilFérens pour l’air étran-- 
ger , qui ne peut fouvent lui être con- •- 
lervé qu’aux dépens de la julleffe &i 
delà laine élocution. Ainfi les deux 
Tr adulions en vers feront »■ recher-, 
chées :1a nouvelle , par les perlbnnes*. 
charmées d’entrevoir le coloris de la? 
Poefie Anglôiiè, qui làcrifie la clarté &i 
l’ordre à la précifion & â l’énergie i &» 
la féconde parceux qui aiment à trou- 
vter par tout- le goût .de leur-proprci 
f«iys. A travers le peu-d’ordre qui ré- 
gne- dans VEjfai ds l'Homme ^ on voit* 
^ que M.. Pope.; a voulu pen fer .forte-» 
ment , &v frapper l’efpriü par des idéés» 
extraordina»res ; n ais au lieu de l’é-» 
ckiirer-v ibl*^ plonge quelquefois dans i 
u<i,cahos incomprehenlible. C’eft un), 
feu étouffé tout d’un coup par la pins,# 
épaiûç fumée, ^ 
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MiWfrte» Le Tradudéur Anonyme de l'Oi!- - 
& Réflex vrage de M. Popfc , nous a donné en 
méme-tems des Réflexions morales , tra- 
duites de l’Anglois. Quoiqu’il ne nous"- 
apprenne pas le nom de l’Auteur , il . 
eft aifé d’y reconnoître le goût du .’ 
terroir. On fçait que les Anglois , con— 
tens de trouver des comparaifons <■ 
qui expriment exaftement leurs idées,* 
s’cmbarraffent médiocrement , fi elles j 
font baffes ou nobles ; l’Auteurde ces > 
maximes en ufe de la même maniéré. - 
La morale en eft fort bonne en géné- 
rale ; mais la plupart de ces fentenceS ' 
ont un air trop populaire. Vous fçave»^' 
que , nous autres François , nous n’efti-.- 
raons écs ‘fortes de refléxions ^ qu’au-- 
tant qu’elles font ingénieufement tour-- 
nées J qu’elles font penfer le-Leâeur, , 
Ôsqu’elles font exprimées -dans un ttyle - 
énergique & ferré , fans '-afFedation , 

& fans obfcurité.- La Bruyere a dit 
ya long-tems : » Sur ce qui concerne' 

" »*Ies mœurs, le plus beau & le meil- 
avleur eft enlevé -, l’on ne fait que gla-^^* 
j> ner après les- Anciens & les habiles >• 
wvd’entre les Modernes.» Quoique ces-’ 
maximes-puiffenr confirmer la penfée * 
dé la Bruyere , il faut pourtant avouer : 
que rAateur* a heureufèment glané, , 
ïly^^ quelques «naximes^ qqi fontvoiti 
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le goût de rAuteuren fait d’Ouvra*- 
gesd’efprit. Voici celles qui, m’ont pa^ 
PU les pluS' remarquables : » Le ftyle* 
«le plus précis cft toujours le meil-- 
» leur, foit qu’on parle vrai ou faux 
« bien ou mal : le bon fens s’y fait* 
» mieux entendre , k frivole efl moins . 
» ennuyeux , la bonne caufe y- eft ex^ 

« pliquée plus< fenüblement , & lat 
» mauvaifè eft moins ridicule. . . . Il;' 
» y a des gens qui au lieu d’avoir de- 

» refprit, n’ont pas le fens commun 

» Le Jugement & l’imagination ont* 
» rarement (dans U même-tems) de la; 
» fblidité&dc l’agrément. Le Juge-- 
» ment n’eft pas dans fa maturité 
« quand l’imagination eft dans Ton j 
» brillant , & la vivacité de l’imagina— 
*> tion eft cefTée , quand le Jügementi 
» eft dans (a force. ... 11 y.a un art ca-^ 
».ché dans la fîmplicité , qui donne ■ 
» une grâce à l’efprit & à la beauté 
*qùe l’affedation & la parure ne- 
» peuvent lui donner. ... Les Para^- 
» doxes , ne font pas la monnoye du ' 
«.peuple î ils ne font- tout-au-plus • 
« que des médailles pour les curieux.«.. 

Il faut maintenant vous donner quel* 
qucs exemples de ces maximes ,que hi ? 
dfjlicateflc de notre goût n’approuve- - 


ïT>it point, à’caufe des comparâifons- 
baffes , employées pour les éclaircir 
« Comme les. grands mangeurs fou-* 
9» vent n’en deviennent pas plus gras 
de meme les Pedans , farcis de tou- 
w tes fortes de Sciences , n’en ont pas< 
» des connoiffances pJus diftinétes : ils* 
i» reffemblent à ces eftomacs furchar-* 
gés.qui ne peuvent achever la digef— 
3* tion. ... . Un, homme qui flotte dans^ 
ci-fes principes-, s’expofe également h 
»r l’attaque des deux partis-, aufquels ifr 
SX balance de s’attacher. Ilreffemble à* 
M à la chauve-fouris, qui tenant de deuxx 
3 > natures réunies , eft morduë par lest- 
er rats & becquetée par les oifeaux. «- 
Il y a quelques autres maximes, qui, - 
pour le tour & l’expreflîon -, feront 
goûtées par tout , telles que celles-ci.- 
». Nous nous trompons plus nous-mé- 
» me par notre crédulité- , que les au- 
»} très ne nous abufent par^leur impof 
»ture. . . .Si nous n’avions point da 
»» dcfaurs \ nous- ferions r moins ingé- 
» nieux à relever ceux des autres. «< 
Les Moraliftes font à- plaindre *, tout 
eft prefque dit , &ils font bien fondez 
à- s’écrier , pereant qui ante noi< noftra 
dùxcmnt, „ 
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Voici une Morale peinte avec deî’- 
couleurs plus vives; elle eft dans la 
houche d’un Illuflre Poète : & c’eS: 
lui-même qui décrit les infortunes ,, 
la Religion de M. R. regarde fes. 
difgraces. avec des yeux Chrétiens», 
& comme un moyen lalutaire ména- 
gé par la Providence pour lui faire ex- 
pier les égaremens de fa jeunefTe. 

Toute fa Piece qui eft une Ods aCk 
Ÿoflcrite' , ne paroît qu’une applica- 
tion à lui même de ces belles paroles, 
des Con felîions de Saint Augufti» : . 
- u^deras , Domine , mifericorditer ftviem , . 
Il s’adrelfe à Id. Poflérité , dzns Mne fvÂie 
dé plaintives , comme à l’arbitre 

fouveraine de la caufe-de tous les mal- 
heureux , & à la jufte réparatrice de- 
de tous les torts. D’abord , il le peint 
ainfi lui-même^. 

Le Ciel qui me créa fous le plus dur aulpice*, . 
Me donna pour tout bien l’amour de la juftics. 
Un génie ennemi, de tout art fuborneur , 

Une pauvreté fiéce , une mâle franchife , , . 
Inftiuite à détefter toute fortune acquife 
Aux dépens de l’honneur. 

5D 

J:ç n’ai que- trop appris , qu’en ce monde- où a 
nous fommes, 

Pour foùverain mérite on ne demande aux . 
hommes. 


Kouvean» 
Traité des 
S'ialadles 
Venérien- 
fies,.- 
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' complaifant de grâce revêtu ; 

Bt que des ennemis que l’amour propre infpirtf,.- 
Les plus envenimés l'ont ceux que nous attire 
L’inflexible vertu- 

i{0 

CTeft cet amour du vrai , ce zelc antipatique , , 
Contre tout faux br.llant| tour éclat fophiA 
tique , 

Od l’orgueil frauduleux va chercher fes atours, - 
Qui lui feul fufeita cette foule perveife 
D’cnuexnis forcenez,dont la rage travetfe 
Le repos de mes jouts. 

«K3 

'Aufir marchant toujours fur mes antiques 'S 
traces , 

Combien n’ai- je pas vu, dans mes longues diA’ 
grâces , 

D’Illuftres aminés confoler mes ennuis ; 
Gonflamment honoré de leur noble fulïrage , . 
&ans employer d’autre art , que le fidèle ufagis- 
D’être ce que je fuis. 

Ne pouvant citer toutes les Stances V'* 
je finis par celle-ci. 

Objets de fa bonté , même dans fa colere f 
Enfans toujours chéris de cette tendre mere ^ - 
Gc qui nous femble un fruit de fon inimitié , . 
M’eft en nous que le prix d’une vie infidelle » - 
Châtiment maternel , qui n’cft iamais en elle , 
Qÿ’un effet de pitié. 

M. dé la Mettrie vient de donner au 
Public un muveau T^raité , fur une ma- 
niéré jJlui ne devroit jamais être expo*- 
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Téc.ce me (èmble,en Langue vulgaire.,’ 
,Sc qui intéreflanc néanmoins tous les 
Chirurgiens , prouve qu’il feroit à pro- 
pos qu’ils IçulTent tous le Latin com- 
me les Médecins. C’eft pour plulieur .5 
d’entr’eux que M. de la Mettrie a écrit 
«en François fur les Maladies Venerien- 
,nes , & ce feroit peut-être à eux que 
^fon Livre auroit dû être dédié. Ce- 
pendant l’Epitre Dedicatoire eft adref- 
,leeà M. de Maupertuisde l’Académie 
des Sciences de Paris de la Société 
de Londres & de l’Academie de l’Infti- 
tut de Bologne , Mathématicien & 
Aftronome célébré. L’Auteur , fon 
Compatriote . s’autorife , pour cette 
Dédicace , des exemples de Nicolas 
J\4api & à'Vlric de Hutten , qui ont 
dédié , ditdl , leurs Traitez du mal vé- 
«nerien , l’un au Cardinal Charle Boro- 
mée , & l’autre au Cardinal Albert. 
M. Aftruc le dit auffi. 

» Cet Ouvrage , ajoute l’Auteur , 
■M contient toutes les recherches , que 
j’avois publiées plus de 6 mois avant 
»> que le grand Ouvrage de M. Aftruc 
<ti parût : mais de plus je l’ai enrichi de 
«mille traits curieux & utiles , qu’il 
» m’a été facile de puifer dans l’im- 
M jneufe érudition de ce célébré Au* 


s»> teur. Je me fuis principalement éten- 
du fur l'Hiftoire de ce vilain mal , de 
'«fur la Chronologie des Auteurs qiiî 
« en ont écrit; parce que dans la Tra- 
■« duélion du Livre de M Aftruc ,, qui 
M doit paroitre dans un an , on en fu- 
« prime , je nefçai pourquoi ,'les par- 
« ties les plus amulantes. . . . Les CHi- 
« rurgiens ajonte-t’il, ont eu T honneur 
3 > d’avoir M. Aftruc pour Adverfaire : 
» peuvent-ils avoir un plus grand bon- 
« heur que d’être éclairez de feslumie- 
« res ? « M. de la Mettrie,dans les fb- 
Jides raifonnemens qu’il tire du Livre 
âe M. Aftruc, a jugé à propos de le 
fervir fouvent de l’Extrait & de la Tra- 
duétion que nous avons donnés des 
principaux endroits de cet Ouvrage 
important dans les Obfervations , tome 
IV. p. x6‘). Lettre porte mê- 
me la politefl'ejufqu’à nous citer plu- 
fteurs fois à la marge , nous alTociant 
ainfi , par un excès d’honneur , aux 
plus Içavans Médecins qui ont écrit 
fur ce lujet. L’Ouvrage de M. de la 
Mettrie fe vend rue S. Jacque cher 
Huart & Briaflbn, 


'Alman. 
du Farn, 


• Cette nouvelle année a produit plu- 
lieurs nouveaux Almanachs , entr’au- 
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îtres les ’Etremes du Parnajfe par M. Htl 
Radier , chez Clement , Quai de Gê- 
vres. L’Auteur, à la faveur du Calen- 
drier ordinaire , publie dans cet Al - 
«nanach plufieurs petites pièces dePoc- 
-fie de fa'façon , où il y a de refprit, au 
«Tioins dans quelques-unes. Je n’en ci" 

«erai que cette Epigramme : 

. Un gros & riche Financier 
Faifoit bâtir une Chapelle,; 

Quand il fallut la dedier,. 

Comment voulez-vous qu’on l’appelle;, 

Saint Mathieu , S. Jean., S. Laurens , 

Lui dit quelqu’un de fes gens ? 

^Par la morblea , drt-il , vous me la baille* 
béllé. 

■ V ous- même là-deflus confultez votre zele ; 

Car, pour -moi . tous lesSaints me font indiÉEc- 
rens. ■ 

M.^ Jérome Paris , 'Grand - Vicaire Homélies!' 
Official de Nevers , vient de donner 
-au Public un Volume de Sermons & 
Jiomélies fur les Myfleres , &c. * La vé- 
ritable idée de ces Pièces d’éloquence 
Chrétienne eft renfermée dans ces 
^paroles de la Préface. « Voici des DiC- 
cours où l’EvangHe du jour eft ex- 
» pliqué , &fouventmot à mot., de- 
puis le commencement jufqu’à la fin# 

' ■*> Ils peuvent, palTer-pour Homélies & 

* A Paris chez Didot & Nyon fils in-12. 1738. 
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"»>■ Sermons tout en(emble. fiùmUies% 
puifqu’on y explique l’Evangile ^ 
« Sermons , puifqu'ils font diftribués 
•9> par points , & que le tout tend à un 
n feul but. » 11 faut avoütr que la 
^réunion de ces deux genres de prédi- 
^cation-eft linguliere. Par ce moyen , la 
’jiifteffe de la méthode fè trouve jointe 
à l’ondion du goût apoftolique. J’ai 
lu quelques-unes de ces Homélies , oà 
ice deffein m’a paru bien exécuté. Je 
ne diflimulerai pas néanmoins , que 
dans cette maniéré de prêcher , les 
deux genres peuvent iè nuire recipro- 
•queraent. D’un côté, l’ordre didadi- 
^que du Sermon gêne la liberté de l’Ho- 
mélie , & femble interdire ces écarts 
■Touchans & pathétiques , qu’on admb 
re dans les Homélies des Peres. D’un 
autre part, on eft obligé de donner de 
teras en tems des fens un peuforcez aa 
Texte facré, pour y trouver lespreu- 
■ves des piopofitions avancées dans la 
-divilion du Difeours. Il s’enfuit que 
ce plan éft aufli difficile qu’il eft neuf, 
^ qu'on ne peut donner trop de louan- 
ges à celui qui . comme M. Paris, a 
j)û le -remplir avec fuccès. 

Je fiûs , &C, ce 5. Janvier 173?. 


f. _ _ 
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OBSERVATIONS 


S U R 

LES ECRITS MODERNES. 


' lettre ccx:xi X. 

V ous fçavez , Mônfieur , qu’avatit 
que l’arc de guérit les Maladies 
eût été inventé , où pour me lervir 
d’une expreflion confacrée , avant que 
Dieu eût créé la Aiédecine , on expo- 
foit lesMaladesà la porte de leurs mai- 
Jbns , afin que les paflans , qui avoient 
quelques lumières , avec quelque ex- 
périence/dilïent leur avi.' fiir l’etat du 
Malade , & lui confeillaflent des re- 
mèdes falutaires. D-puis que tout, & 
la médecine mê«ie , a été réduit en 
Art, Tufage s’éft établi des’adrelTer, 
pour la güénlôq des maux cdrporels , 
ù certaine» perfonnes qulfonrHine pro- 
felîîon particulière de connoîire l’ce- 
ton«>niie animale , & les accidens fa- 
.(beux qui peuvent arriver aux paniés 
Tflwe XlV^ D 


Co nfuUct- 
tions de 
Medecine. 
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I .foUdes ou liquides dont le corps Lu- 

!' main eft -compofé ; qui fçavent les ver- 

'• tus & les propriétés des Plantes 

des Minéraux , & qui clairvoyans 
' «experts fur la nature des diverlès malar 

dies aufquelles les hommes font fujets, 
I ' ont le talent ou l’habitude d’en juger 
par certaines indications , de conjedu- 
:rer , de deviner , de diflerter éJoquem- 
' rinent fiir la caufe du mal & furl’ap^ 

plication du remede ,en un mot ,^ui 
, ordonnent toujours & guérifTent quel- 

j >4juefois. 

' On ne fe contente pas , dans les 

! maladies dangereufes , de confulter un 

icul Médecin j on en aflemble plu- 
lïeuFs pour former une délibération , 
& le malade eft jugé à la pluralité des 
voix. Comme on eft perfuadé que c'eft 
dans les grandes Villes , & fiirtout 
dans la Capitale , que refide la haute 
capacité & la grande expérience , un 
^ malade de Proviree , malgré la con- 
'fiance qu’il a en fbtv Médecin , ou en 
fon Chirurgien , fait di^fler de concert 
avec eux , ou plutôt par “ux-mêmes , 
un fidele expofé de fbfl étax , du com- 
' mencement & du progrès de Çjn mal , 
des remedes qu’on lui a admimirés , 
& du régime qu’il a fuivi. Cet ex^oli 
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cft en voyé â ün célébré Médecin de 
la Capitale , "qui raifbnnant fiir ce vjüi 
eft écrit ^ & rapportant ce qu’il lit à ce 
^u’il alu ou vu en ce genre , 'forme 
la délibération , & prefcrit ce qu'il ju- 
ge convenable. C’eft ce qu’on appelle 
'ConfHltatio'fj. Il s’enfuit que le Méde- 
cin confulté par écrit ,ne voyant que 
•ce‘que le Médecin de Province , qui le 
-confulte , lui fait voir,ne peut faire ufa- 
gc de toutes fès lumières, & qu’il n’eft 
pas en état de donner d’auflî bons con- 
leils, qu’il pourroit endonner^s’ilvoyoit ' 
'le Malade. Après tout , comme il y 
dans la plûpart de ces cas , une im* 
'poflîbilité , que le Malade Toit tranf- ' 
porté dant le lieu de la réfidence du cé- 
lébré Médecin, ou que celui-ci fe trans- 
porte auprès du Malade, laConfulta- 
tion par écrit ne peut que produire 
■un effet falutaire. Le Médecin local 
compare lès idées avec celles du Mé- 
decin éloigné •, celui-ci lui donne lieu 
•de former des doutes , de faire plus 
d’attention à certains indications , ou 
aux effets de certaines remedes ; il lui 
en fuggere d’autres , peut-être plus ef- 
ficaces. Enfin f?s Confeils ne peuvent 
q[u’être très.milesauxmalades,de quel- 

Dij 
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.ijue maniéré cju’on les envîfàge. 

■ Ce n’efl pas lèulement à ceax qüi 
en ont un befoin aduel , que ces Con- 
ifai tâtions conviennent ; ceux mêmes 
qui fe portent bien en peuvent profi- 
ter, pour fc conduire dans la fuite de 
telle ou de telle maniéré , en cas que 
^certaines maladies viennent les atta- . 
-quer. Ils fe préparent au moins la con- 
fblation de pouvoir raifbnner un jour 
fur leurs maux. Mais ce font furtout les 
Médecins , & ceux particulièrement 
.qui forcent depuis peu des Ecoles ^ qui 
doivent avoir obligation aux Médecins 
anciens & célébrés , aux Praticiens ac- 
crédités dans le traitement des Mala- 
dies.lorfqu’ils veulent bien publier leurs 
•Confultations. AulTî ceux qui cultivent 
cet Art , n’ont-ils jamais négligé les 
.Cdnftlia Medicci d’une infinité de Mé- 
decins anciens & modernes, qui en 
:Ont compofé des recueils confidéra- 
bles & très utiles. 

On peut mettre de ce nombre ^ 
le Livre nouveau qui vient de pa- 
roître , & qui eft intitulé , ConfuU 
tâtions de jîîédecine , par J\4. Ldkis 
Jeiin li Thieullier , Doclsur-Rcgent de la 
Faculté de Médecine en Wniverfité de . 
Taris y Çonfeiller du Roi ^ Médecin Ordi- 
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ttairé de S .AI. en fonGrand-Confêil. L’Oü- 
vrage i efl approuvé d’abord par M. 
uindry QçnitMX Royal , ancien Doyen 
delà Faculté. » Cet Ouvrage , dit-il , ^ 
» m’a paru conforme en tout à ce qu’il 
» y a de plus sûr & de mieux établi 
» dans la pratique de Médecine, & très^'' 
»' digne par conféquenc de voir le 
i» jour. » Suivent les Approbations^ 
de MM. les 'Codeurs de la Faculté, 
M. Winjlo-w » attelle n’y avoir rieni 
» trouvé contre la faine pratujue de ' 
« Médecine , & qu’il efl par-confe- 
» quent digne de l’Impreflion. » M, • 
'Loms Florent Bellàt , nommé aulli par là • 
Faculté pour l’examen' du Livre de M. • 
lé Thieullier,» certifie que l’Auteur lui ‘ 
» a paru s'être fervi de termes un peu trop 
ty figurés , mais d’ailleurs n'avoir ritn- 
» innové dans la pratique de Mcde- 
« cine. « 

Comme je ne fuis point Médecin ; . 
je ne puis faire ni l’éloge ni la critique 
de ce Livre. Je ne puis en un mot en 
porter aucun jugement. Mais comme 
il eft muni d’Approbations& de fuffra» 
ges authentiques , pourrois-je ne pas 
ellimer même , ce que je ne comprens 
point ? Je me contenterai de remar- 
quer que l’Auteur fait fentir à la 
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^agi 410-, fbn eftime pour lê fçavoîr dC: 
le dlfcernement des- Chirurgiens , &. 
^u’il y exprime avec édification l’har'- 
xnonie qui doit toujours regner entre 
la Chirurgie & Ja Médecine , dans le 
traitement des. Maladies. Dans des-. 
Hélations. qu’il donne , on n’apper» 
çoit aucune trace de. domination. 

Ce qui eft de mon relTort.eft un DiC- 
-cours Latin prononcé par M. le TToiatU 
lier , en donnant le Bonnet de Doc- 
teur à un Licentié. Il eft intitulé , 

110 pro yejperis M. Dionis . die 10 Sepu 
17 58., Dans, ce Dilcours le Doéleur 
Orateur confidére le Médecin., com- 
Membre de • la République , c’eft:^ 
le fujet de la première partie : commer 
Membre d’un Corps particulier ^ qui 
eft.laiFacuité; ci’eft; le fujet delà 2'.. 
Xia parole , félon l'ufage , eft tou-, 
jours adreflee au .Licencié : rni Lice»~.. 
tiate , mi Do^lorande. Pour qu’il fbit bon.' 
Citoyen , lè Doébeur. l’exhorte àctrc * 
laborieux .religieux, civil, prudent* 
Enfuite, pour qu’il le rende un digne 
fujet de la Faculté , il lui recomman- 
de de n’être point ambitieux , & ,il par- 
le aînfi. de rAmbition., qu’il compare ’ 
avec la. Charité. Ilta ejh cjuddam fimU 
i^arjutis ; . Charitas enim patiens eji: pra > 





V. 

étirrih J ambitîo Jjatimr ofnma pro cadu* 
cis. Charitas benigmeft p/iuperihis , am-- 
bitio divitibus ; Charitas omnia fnffert pra- 
veritate , ambitio pto vanitate. VtrajjHe 
ofnnia crédit , omnia fperat ,fed longe dip- 
ftmili modo &c.lî prelcrit endïite au Li- 
cencié de n’êtrc point envieux: /n/er-^ 

VHS , dit-il , ejuantofcHrtefHé devorav'erit , . 
vHmjHam dicit ' , fatis efi yipjls ejHoejHe fit' 
vilior belluis ; tfua rapiunt efuatrdo efn- 
r/'nnty parcant vero prada cnm fenferint ' 
fatietatem, Irjfatiabilis üle filas efi ^femper ’ 
rapit & mwejuam fatiatar ; nec Deum ti^ 
met , ntc hominem reveretur , neç pat ri 
f arcit ' , nec matrem cognofcit &c. On 
peut juger par ces deux^palTages de la 
liatinité & du goût de l’Auteur , qui 
eft d’ailleurs un célébré Médecin. La 
Jilivre le vend chez’Charié Olmoni*,. 
rue éiaint Jacque 17 5^.' 1 2, 

i . 

On conçoit que la Comédie de M. 

Cuyot de Aferville , intitulée Les Epoux Epoux 

• /J ' . réunis, 

reums , ayant ete jouee pendant le 
voyage de Fontainebleau , n’a pas 
dû avoir fiir le Théâtre le même fuc- 
cès , qu’elle auroit eu, étant jouée 
dans un autre tems. En lîfant une Piè- 
ce fi bien écrite , & fi bien conduite-, 

& où il y a mille agrémens, on regrette 
le malheur arrive tant de fois à d’ex- 
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cellens Ouvrages. Tandis que des Pié-. 
«es très-médiocres ont dû leur fuccès, 
c datant aux preftiges de la repréfèn- 
tation ; d’autre-s , bien que très- belles 
fe voyent immoléesl un parterre peu 
attentif , dont la plus grande partie eft 
compolee de gens , qui ne. (ont fra- 
-pés que par le talent de l’Aéteur ou 
par des traits ébloüinans , & pour qui , 
tout le mente d’un Ouvrage n’eft rien^ ^ 
s’il n’eft appuyé de celui de' la, décla- 
mation. Heureulement la.Prefle re- 
drelTe quelquefois Jes torts duParterrç, 
autant-que les premiers préjugez., fe- 
més dans le Public , peuvent être ré- 
formés. L’imprdïion a déjà procuré^à- 
Ja Comédie de M. de> MerviHe uac 
partie des louanges qu’elle mérite. 

L’Auteur- a jufqu’ici mis au com-. 
mencement de chacune de fes Pièces , 
une Préface pleine d’oblèrvaiions cri- 
tiques fur Ibn art. Dans celle-ci , lls’eft ' 
borné à fa juRification perfonnelle.-^ Il 
protefte d’ab.ord qu’il n'a jamais cher- 
ché que l’intérêt de fes. Confrères*, & 
l'avantage du Théâtre *, qu’il ne-,tienc 
qu’à eux d’ufer de repréfailles ; qu’il 
néglige la Critique frivole , & qu’il ré- 
pondra , en fe corrigeant . à celle qui 
fera fondée. Il copie enluire., pour- 
prouver fa finc.erité.-, le.jugement q^e.- 
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Af^itre de tous les Poètes de notre tcms , 
& le fien ( ce font Tes termes ) a porté 
fur le Confenun esü forcé. 

On lui a reproché d’avoir copié 
îes Epoux réunis fur In fanjfe uélmipathie, 

11 allure qu’il étok éloigné de plus de 
Xoo lieues de Paris , lorfqu’elle fut re- 
préfentée , qu’il n’y eft revenu que de- - 
puis trois ans , après vingt années d’ab- 
fènce îqu’après que fa Pièce eut été " 
achevée , il ne connoHToit encore que • 
le titre de celle de M. de la Chauffée , . 
& (^ue plulieurs Pièces nouvelles -, . 
joiiees pendant 'fôn éloignement >. ne ' 
lui font pas plus connues. Il avoue en* 
fuite qu’il a pris lefujetdefa Pièce, . 
dans les nouvelles Lettres Perfanes j - 
que ce fujet lui fut indiqué par un jeu- - 
ne Avocat. Un Auteur qui découvre lî'» 
ingénument la fource où il a puifé , 
doit être cru. Il me- dit rien que. da r 
vrai , & l’Avocat dont il parle , me l’as •- 
confirmé.' D’ailleurs M;de M. cft-' en v 
état de prouver que la reffcmblance*, y 
entre la Comédie de M. de la ChauC 
fée & la fienne , n’exifte que dans > 
une partie de ce qui eft.horsdes'deuic . 
Pièces. Une * pareille-' reffemblance ' 
n’en eft point une , puilqu’elle ne, fet'i 
trouve pas dans le tiffu des deux, Co- - 
médies, -Voici, Iç fujeç de celle dont il.* 
s’agit. Dr- -• 


Digitized by Google 


8*1 

T^mdiS^qtte Lijimon Amant dé Fto-i- 
rife travaille à hâter Ton mariage, Do-^ 
rimon Ton ami arrive à Bordeaux ; c’eft 
un vrai .Phiiofophe paffionné pour la^ 
liberté. Marié dès l’âge de feize ans-, 
avec LitciUy âgée de douze, il voya- 
gea dans.les Pays étrangers ; mais in-, 
fenfible pour une femme dont il n’a-t 
voit pas encore eu Je tems de connoî-. 
tre le mérite , il J’a négligea , le * 
contenta feulement de lui écrire quel- 
le fois, Il prit le nom de Damis pour f 
échapper à fes recherches,. Il conte 
Ion Hiftbire à Lifimon, qui , à fou tour • 
lai fait confidence du mauvais fuccès-^ 
de.fbn amour pour Lucrèce, jeune veu- 
ve,en(uite pour Florife. Le portrait que . 
fait Lijîmon de cette veuve , eft digne 
d’un excellent peintre , & bien pro-. 
pre ,à toucher l’indifférent 

Gette veuve aiJorable , à. qui k Ciel fir part - 
D.e vertus fans orgueil ; & de charmes ùns arr, 
Et» fubjuguantje cœur aikrvir l’efprit même ; 
El Teffet en eft prompt ; Dés qu’ou ia voit oa 
raimc. 

GeftCipoit, voix,, difcours , fîmples-, mais, 
gracieux , 

Tout féconde & répaodje charme de fes yeux.»' 
Màiis- combien par. dégrés on fent croître fit , 
ê ftâme 

h' raéfure qu’on voit les beautés de Ton ame , 
I^éfcns de la Nature avec ibin cultivés ; 
Sa.taifon dominaat^u fes feus capci ves ; 
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(Cctfc pudeur aoft^rc , i tant de cœurs funefte. 
Et cette fierté douce , obligeante , modefte , 
Qui Fait à Tes Amans confus & défolés , 

A^rer fa vertu dont ils font accablés. 

Le maîh'eureux LiJîmon^'nxWc par (bii“ 

ami (ür le mauvais fucccs de fes amours, . 

délie celui-ci de tenter heureufement 

Ja même avanture. E>amis accepte le • 

défi. Lifimon déclare enfuite a Flori- 

fê, que las de (bupirer depuis ‘ deux 

ans ; il fè retirera , ü fon mariage n’eft: 

pas conclu dtws la journée. La conver- . 

fation tombe enfuite fur Damis ; & LL 

Jîmon fait confidence à Florife que foa ' 

ami àprojetté-la conquête'de Lucre». 

ce, Florife perfuadée de l’impoflîbil'ité ^ 

de ce projet , promet d’époufèr fur le : 

champ Lifimon-, fi Damis réufïit. Li-- 

fimon propofe enfuite à Lucrèce' de i 

■voir fon ami , & lui en fait un portrait : 

charmant. Suivante , piquée de ' 

c« qu’il vante l’indifférence de:Dami*J> 

pour les femmes , parle ainfi ; ^ 

■ 

Qirels dégoûts mal conç®r- 
Contre un- SC tc charmant révoltent fa cervelle? ' 
Il ne nous aime point ! La folie eft nouvelle; 

Qu’il apprenne , Moniteur , Sc .vous-le fçavez.»'. 
bien , 

QliP fans notre fecottis les hômtaostie ümçs 
riuir 

DV-vf-j 


r-- -r : 


uy (jUO^lc 


Ouï , c’eft nous qui de l’art ef&çant la tclnf '- 
ture , 

Verfons en eux les dons que nous fit.la Nature; . 
Corrigeant leurs défauts , nous polifions leui;$ 
mœurs . 

Nous leur formons l’efpiit, cn^purant -leurs -, 
cœurs. . 

1,’amour qu’ils ont pour nous , le defîr de nous . 
plaire , 

Eft l’utile flambeau qui fur eux les éclaire , 

It qui de leurs 'erreurs décou.vrant le poifon,' 
Joint, pour les en tirer, la honte à la raifotv’ 
Leur mérite eft enfin le fruit de leurs fervices , 

£t leurs vertus fans nous ferojeut autant d6 
vices,.. 

Cette indlfFéfence de Damis réveillé - 
le'couroux de Lifette contre le cruel ; 
époux de > Lucrèce , qui le juftifie délir 
catement-par desraifons, dignes d’une •• 
femme vertueule ; cette apologie don*- 
ne lieu à Lucrèce de raconter fon hif. 
toire.qui quadre parfàiteraerrt avec cel- 
le de Damis , de forte qu’on, voit clai* 
rement qu’elle eft là femme.'Le Poëte • 
n’auroit-il pas pu tenir cela pluslong-^ 
tems caché i 

I;e projet de Damis eft découvert à- , 
Luçrece par Florife -, aufli cette veuve 
écoute froidement lés co.mplinaens 
qu’il jui fait fur lès charmçs , fans être 
étonnée de l’aveu-qu’il fait de fon in- 
fenfibiUté.,Pour la juftifier il trace 
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jJortrait très-defàvantageux des-fèfrri- 
mes , & Damis en revanche peint lea ^ 
Amans avec des couleurs peu favora-. 
blés. Cependant il tombe fubitement . 
amoureux de Xucrece , & luien-fait fa i 
déclaration : elle de fon côté fe fent 
difpofée A . aimer Damis. . Mais - pouc ^ 
étouffer 'la paffion nailTante , elle le ■ 
congédie ; l’Amant écrit une Lettre. 
Quelle fürprifè pour de trou- - 

ver récriture de. Dorimon fbn mari ; . 
quoique le v^om àeDamh fbit au-f)as-i 
delà Lettre'! Elle le rappelle^ fur la 
champ. Cette Lettre , ont dit certains ^ 
Critiques ^ laiffe trop prévoir- le dénoûr . 
ment. Mais l’art avec lequel il eft con- 
duit , eft-il prévu ? Quel Speélateur a - 
prévu la peinture-.de.Ia paflion de Da- • • 
mis , les reproches feints de Lucrèce, - 
fur le Mariage de Ton Amant , l’afflic-» 
tion & la tendreffe de cette vertueufe ■ 
Dame , la converfation où ^ eu-, 
rieux de fçavoir comment fon maria^i 
ge a été découvert , apprend feulement 
de Lifette que fbn -écriture étoit con. 
nuë de fa.maîtreffe , parce que Lucile 
lui avoit montré.lesLettresde fon mari; 
éclaircifTementqui donne lieu à Damis . 
de plaindre la malheureufe deftinée 
de fàfemme. Enfin le Speétateur a-t’il 
prévu le départ de Damis , refolu dç_ 


ràller rc)oindre , & la maniéré ing^^ 
nieufe dont fe fait la reconnoiifance 
des £poux.C’eft pourtant de toutes ces 
Scènes extrêmement variées -, & où il 
y a une gradation d’intérêt bien ména* ’ 
gée ,<]ue naît le plaifîr de la furpriïè , 
çui ne (çauroitétre étouffé parcequele. 
dénoûment a été prévu d’une maniéré, 
incertaine & vague. 

Cette Pièce , qui eft dans le goût de • 
la bonne Comédie , a été retirée par 
l’Auteur après la neuvième reprélênta- 
tion , fans qu’elle fût dans des régies 
pour lailTer le champ libre aux Corné* 
diens revenus de FontainebleaUi- 

leçons*- Si le Public a été fatisfaît des deux . 
dff Phyfl- premiers volumes de la Phyfique.de ■ 
i' Molieres , le troifiéme ne doit 

pas moins exciter fa curiofité. Ce (ça-- 
vant Phyficien y-fuit le meme ordre 
^e dansles précédons , dans s’écarter 
^ de fon objet principal , qui eft le mou- 
vement circulaire. C’eft toujours le me» 

' me enchaînement dé conféquences dé* 

• ' duites des unes des autres. Les opéra* 

lions de la Chimie & les effets qu’el- 
les produi(ènt,les Météores & le Mag- 
nettfme corapofent ce dernier volume, 
t'a Ghîtnie fait le fujet de trois Le- 
çons# Notre Auteur établit d’abord la : 

' nccdlltéx d’entrec dans-<un petit détaü'i 
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dés* opérations , de cet Art , fürlés^» 
moyens qu’elles fournifTent pour dé- 
terminer les principes de la.nature .- 
dans ja plus grande précifion. 11 ex- 
plique'. ces , termes > de 4ijp^n<ire , ~ 

trer , criflalifer - &c. Ce qu’on entend 1 
p;ir phlegme y hude ou foitjfre , fel acide . 
fel alliait .terre. Il fait voir que c’eft - 
par le Mécanifme judicieulèment ap- 
pliqué aux, opérations de la nature ou 
de la Chimie , que l’on découvre que 
lés , Sel 3 - na;.urels & . artificiels , font-, 
compofés d’acides d’alkalis. Il dé- 
crit enfuite un nombre confidérable^ 
d’opérations 'Choifies 3 pour mettre au ? 
fait de ces opérations les Phyficiens , 
qui d’ordinaire ne font pas dans l’exer- 
cice, de cet Art. De-Ià » il paffe aux. 
idées-., que les Chimiftes donnent de ' 
leurs principes -, &.il Ibutient qu’elles \ 
ne fontpas. aufli démonftratives qu’ils . 
le. prétendent. Il avoue que les Chi- 
miués retirent de la plupart des iûjets^ 
fournis J .leurs opérations , ce qu’on .- 
nomme huile , fel , eau .Sc terre j .■ 

mais il ajoute que quand ils viennent-, 
à décrire dans le détail ce qu’ils enten- 
dent par ces mots 3 ils ne peuv^t lé - 
faire fans tomber dans de perpétuelles .. 
équivoques , parce qu’ils s’éloignent.; 
des '.principes des Mécaniques. 

U foutient, encore que les .idées des 


0ïiim?ftes Càrtéfiens , fur les acidey Sif 
les alkalis , ne repondent en- aucune» 
farte aux effets , qu’ils prétendent ex-* 
pliqiter parleur moïen. Efïeéfivenîent,; 
efl: il rien de plus bifarre-, que la fi-4 
gure qu’ils leurs attribuent , &-la fa- 
çon dont ils les font agir -f’ lis veu-» 
lent que les •acides'’ foient de -petits, 
corps durs , longs ■ & pointus que 
l’eau entraîne dans fes pores , fans- 
dire comment s les -alkalis au cor>-- 
traire «, des -fourreaux', des épon- 
ges , dans lefquelles les acides encrent* 
avec effort; que » . dans le mélange de 
.»> xieux liqueurs, dont l'une efl chargée 
M 'd’acides & l’autre d’alkalis^, aulîi- 
» tôt les alkalis préfentent leurs guai- 
» nés aux pointes des acides ; mais -, fi 
» l’on ajoute à cette liqueur unalka» 
»:Ii plus puiffant que celui qui tenoit 
» l’acide enchaffé , alors l’acide quitte 
w le premier alkali & va s’accrocher au 
» dernier. «..En vérité c’eft fiippofer 
trop d’intelligence dans des. corps def- 
M titués d’organes. 

I.es acides ; félon M. “de Molieresv 
font » de petits Tourbillons' du pre- 
M-mi^ élément , contenus dans lespo- 
»» res de l’eau , & ne different de ceux 
».'de l’huile , qu’en ce que les globules 
qi 4 circulent, dans leur capacité , 
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»fbnt beaucoup plus durs plil$^ 
i> denfes , plus péîàns , que ne fout' 

»> ceux qui circulent dans les petits. 

}> Tourbillons- de l’huile. Et le fel al- 
» kali n’eft autre chofe qu’un amas de 
» ces globules durs & pefàns , que la . 
» violence du feu a détachés^ des ma- 
» tieres qui les- contiennent. » Lagran- • 
de quantité d’eau doîM: les Tels alka- 
lis fe chargent , étant expofés à- l’air , , 
eft une fuite, mécanique de la conT- 
truélion fimple attribuée tant au mo- 
lécules de l’eau &; de l’air , qu’aux mo-- 
JéculeS'de ces fels, L’augnaentation de i 
poids & de volume que certaines ma- - 
tieres ( le plomb par exemple ) reçoi-, 
vent dans'la calcination , ne- peut pro- 
céder de la condenfation de la matière • 
qui fert à tranfmertre la lumière & la^ 
chaleur,, & c)ue les-Chimiftes nom- 
ment matière ig;nc , matière de feu ; mais .i 
■de quelques molécules pélànreSiConte- 
nuës dans l'air, qui viennent fe join--’ 
dre à ces-matieres/ Ce f^nt ces molé- 
cules aëriennes.qui contribuent le plus;. 
à la calcination des-matieresdont nous . 
pprlons.wLefeu ou lesraïons de lumie- - 
« re, reunisau foyer d’une louppe , ne 
»>-fourni(rem qu’un mouvement qai . 

- s>,defunit les parties du- métal , en cal- 
vfcfinant les Touflfres qui les lient entp»- 
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■ »'cllèSi& lâifTent aux particulcs-péfàiî-- 

tes , quiviennent des pores de l’air,. 
‘ s>‘ & qui n’ont pas la même vifcofité.,, 
» la liberté d’environner les molecu- 
» les du' plomb , &*de réduire ce mé-- 
a^tal en poudre. » Le goût vif & brû- 
lânt que le fel alkali acquiert par lai 
calcination , ne doit pas être attribué 

■ à la matière du feu , mais à la fubtilité ' 
& à la folidité des particules de ce ' 
{è\ entraînées par les-molécules dé lai 
fàlive. . 

Voici une Lettre qui vient de-mr> 
tomber entre les^ mains, 

Lettre a Atadame de . 

âF’Ai l’honneur', Madame de 
envoyer , dans tfn même volume nou- 
vellement imprimé à Londres , deux : 
Ouvrages qui n’ont aucun rapport en- 
femble.L’un \nmu\éyLes ^mes Rivales^ 
cft une Hiftoire tirée de la Religion s 
dés Indiens , & que j’ai écrite il y a dé-- 
jà plufieurs années : l’autre eft le Tem^ 
fie de Gnide , dont je ne luis pas l’Au^ 
teur. Comme dans l’Hiftoire Indienne 
lés Perlbnfiages & l’intrigue prélentent 
désddées fingulieres , permettés-moi 
de joindre ici quelques éclakcilTemens 
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fcrun Roman fi different dè tous lès. 
nôtres. v 

Aduellement chez lès habitans des. 
bords du Gan^e , parmi des hommes li- 
vrés aux plaifirs , qui ne combattent 
point la pareffe , on conlèrve precieu- 
femenc , au fujet de l’opinion ab- 

furde , qui m’a donné lieju de halàrder • 
les imaginationsr extravagantes , que.- 
vous trouverez dans cet Ouvrage. 

Quelques croyentde bonne" 

foi que les defeen dent lies- Au- 
tres. Suivant ce Principe , les yimes da; 

{ premier ordre fortent duSDlell.Cefbnt 
es Ames des Rois , des. Légiflateurs,^ 
des gens qui ont des talens éminens , , 
& enfin de tous les grands Perfonna- 
ges. Les Ames du lècond ordre ne 
viennent que de la Lune , & aihfi de * 
quelque autre Aftre par dégradation, - 
Mais de quelque ordre que Ibient les-. 
Ames y leur deftinée dépend d’un des 
principaux Dieux qu’imaginent les /»- 
diens. Ce Dieu s’appelle Brama, C’eft , . 
fiflon eux, par l’ordre de Brama qu’une - 
Ai^ tombée dans ce monde , paffe • 
d’un CoYŸs dans un autre, lorlque ce- - 
lûi qu’elle anime vient à fe détruire. Sin 
c^tte Ames ^S^ mal comportée dans (a i 
derniere demeure , elle entre dans une ; 
autre moins honorable ou plus expof 



Re à deS'févolutlons facheufès.' PôKf-‘ 
donner des exemples , une Ame , parc» ■ 
qu’elle anime un Corps titré , ou envi-- 
ronné de richefles , fera , je lé fuppofe , . 
d’un orgueil infupportable : une autre" 
ne s’occupera qu’à dégrader par lès 
difcours toutes les Ames de fà con-- 
noiffance. Qu’arrivera-t’il ?La première- ' 
palTera fùrément dans une' Perfonne- 
d’un Etat fi inferieur , qu’elle fe trou- 
vera réduite à. refpeder’ tous ceux- 
qu’elle «voit jugé méprifàbles. La: 
féconde ira habiter une machine fi ri-^ 
dicule , qu’on lui rendra avec juftice' 
toutes les moqueries,' dont elle avoir- 
gratuitement accablé les autres.- Ainfi» 
les vices qu’on eut dans l’état précé-^ 
dent , font l’unique caufe du malheur" 
aftuel. C’eft par cette rélat'ron de la'.^ 
vie palTce à la vie préfènre , que les /»-' 
Mens fondent la différence de l’état- 
des hommes qui naiffent puiiTans ou- 
roiférables , beaux ou difformes , ai~- 
mables ou ennuyeux. 

Tant que les - Ames habitent ce- 
mondé, elles font dcinc affujetries à-- 
gouverner un Corps. Dans cet efclava- 
ge, les Ames qui-plaifent au Dieu Brah- 
ma obtiennent la liberté de quitter de* 
t«ms>en tems le Corps , auquel elles 
font alors attachées» . 




^îi des principaux Livres 'de la 
drgion des Indiens contient les fabn- 
'leufès avantufes des udfmes Libres, Voici 
une de ces avantures , je la rapporte 
telle que je l’ai trouvée écrite dans 
un recüeil de Relations , Ouvrage fé- 
rieux & eftiraé de tout le monde. L’a- 
‘vantureq^uevous allez lire eft traduite 
.'du texte même. 

» Un Prince pria une DéelTe dont le 
«Temple étoitàl écart, deluienfeigner ' 
»'ie Mandiran , c’eft-à-dire une Priere 
«•qui a la force de détacher l’ame du 
« Corps , & de l’yTaire -revenir quand • 
«.elle le fouhaite.. Il obtint la grâce 
«/qu’il demandoit. Mais par malheur 
« le Domeftique qui l’accompagnoit , 
»,& qui demeura à -la porte duTem- ' 
« pie ; entendit le Mandiran , l’apprit 
« par coeur , & prit la refolution de 
« s’en fervir dans quelque favorable» 
'« conjondure. 

« Comme ce Prince ‘lè fioit entiére- 
« ment à fon Domeftique, il lui fit 
«.part de la f'veur qu’il venoit d’ob- 
« tenir, mais ilTe donna bien de garde 
« de lui révéler le Mandiran. 11 arri- 
3 i voit fouvent que le Prince fe ca- 
« choit dans un lieu écarté , d’ou il 
« donnoit l’efTor à Ion Ame ; mais au- 
» paravant il récommandoit à loa 


> gnèlqac5 antres ; toutes ces fufôfitions,<îis-je„; 
'iont de mon inventioa;iî je puis appellcr ainfi 
. deside'es.quiuoiflent fi naturellement de celle 
iOue l’Hiltoire , précédemment raportée m’a 
fZournies. 

3’aurois donné à ces idées plus d’étendue 
r qu’elles n’en ont dans ma fable ; fi je n’avois 
eu que le deffein de confituire un Roraan'fin- 
gulier. Une autre vile m’a fait imaginer l’éfi» 
péce de fiftéme, par lequel je rend compte des 
étranges contrariétés qui fe paflent en nous. 
J’ 4 ii trouvé *amufant de pouvoir expliquer de 
-tels effets , en paitanr^d’un principe fi chiméri- 
que, qu’après. m’en être apuyé , je ne puis pas 
laifonablement entreprendre de le foutenir 
■xaèmefit teconnoifTance. 

En fuppolant l’effor des. Ames y fi l’on jox- 

S noit àvcette i pagination les idées que les In- 
tns fc font de l’Amour., il me femble qu’on 
poutroit fur un pareil fondeompofer des Poè- 
mes dans le genre merveilleux , & qui pou- 
.roient.être intéreûans. 

Les conçoivent que la fimpathie des 

Cœurs naît de celle que relTentent l’un pour 
l’autre , deux Epoux qui font au rang de leurs 
Dieux. LaDéelTe qu’ils nomment Z/i« * pté- 
fidc Tur le cœur des honames, Le DieuZa;wa- 
* fon heuceux Epoux dirige le cœur des 
:fcmmes , & c’eft de leur félicité commune; 
c’eft de l’exemple qu’ils donnent de la vérita- 
ble tendtefle, que. le lèntiment de l’amour fe 
■répand dans l’Univers. Les Amans font plus 
-ou moins fcnfibles J félon qu’ils ont reçu une 
portion plus ou moins grande de l’intelligen- 
ce qui unir ces deux Divinités. 

Regardons lèulement par le côté Poétique 


* ou Raty 

* ou Mar- 
maden. 
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cette maniéré de repréfenrer des ’Deités qtS 
difpofent du cœur des Mortels : l’idée de deux 
Amans faits pour fe convenir & pour s’aimer-, 
n*eft-elle pas plus agréablement imaginée & 
''même plus intéreflante , que l’idée d’une mere 
'& d’un fils ? Notre R«»e deCythere vaine de fa 
beauté , inconftante , & ne pouvant avoir des 
Amans , ou les confervet fans l’aveu de fou 
•fils, notre cft-ellc comparable à celle 

des Indiens , qui n’aime que ce qu’elle doit 
aimer , qui ne veut être belle que pour 
ce qu’elle aime , & qu’elle aimera toujours? 
■Comment eft - il venu dans l’imagination 
de nos premiers Poctes, départager le charme 
de plaire & edui d’aimer , entre deux Per- 
fonages qui n’en peuvent faire ufage l’un pour 
l’autre ? 

]e n’ai tracé dans ce que vous allez lire . 
Madame , & vous ne -vous en appercevrez que 
trop bien , je n’ai , dis-je , tracé que l’efquifle 
du genre d’Ouvrage que'je propofe.J’ai rempH 
feulement une condition , à laquelle tout Ro- 
man doit être affujetti. Il n'y a rien dans celui- 
ci qui ne tende aux bonnes mœurs. Le vice 
s’y montre avec toute fa laideur , lors même 
qu’il triomplie.’La vertu ne paroitque plusat- 
trayante quand elle eft malheurcufe ; & au dé- 
noûment , l’un eft.puni & l’autre récompenfée. 

Je fuis , &C, 

Ce ‘10 Janvier î y 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECMTS MODERNES. 


LETTrRE CCXXX, 

L a fuite du grand Ouvrage Mytho- Suïw 
logique de M. l’Abbé Banier n’of- j» 
fre pas des recherches moins curieufes, M^**i'Abbé 
Monfieur, que celles dont je vous ai 
déjà entretenu. Vous fçavez que les 
Poètes ont feint que Midas avoit la 
vertu de convertir en or tout ce qu’il 
touchoit. Voici Texplication de cette 
fiélion/elon le Içavant Auteur : «Midas 
» économe jufqu’à l’avarice regnoit fut 
« un Pais fort riche , & retiroit de la 
•> vente de lès beftiaux , des fommes 
»» confidérables : Voilà (ans doutée® 

» qui fit dire qu’il convertllToit en of 
« tout ce qu’il touchoit, jufqu’au pain , 

» au vin , aux viandes qu’on lui fervoit. 

;»> Son avarice changea d’objet, & ayant 
« appris que le Paélole roulolt des 
» grains d’or , il abandonna le foin d» 

« la campagne & employa fes Sujets à 
w retirer l’or de ce Fleuve , ce qui lui 
w procura de nouvelles richelTes : c’eft- 
^ là encore le fondement de la fiélioa 
Tome XT/* E 
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*> porte qu’il avoit communiqué aa 
« Paéiole fa vertu aurifique. » Cepen-. 
dant au milieu des foins que deman- 
doient tant de travaux , il ne négligea 
point les affaires de la religion , & il fie 
tant de changemens dans celle des Ly- 
diens , que Juftin l’appelle un fécond 
Nuraa. Il le fèrvoit nvême, dit - on, 
pour faire recevoir ces changemens, du 
ftratagême , qui fut dans la fuite fi utile 
au Roi de Rome. Tout le monde fçait 
que pour faire recevoir la forme qu’il 
donna à la Religion , il aflùroit la tenir 
de la Nymphe Egerie. Midas avoit dit 
avant lui que c’étoit Silene,qui l’inftrui- 
lit dans les nouveaux myftcres qu’it 
avoit deffein d'établir v & félon quel- 
ques Auteurs , ce Silene n’étoit autre 
chofe qu’un Singe , qu’il difoit être Si- 
lene, le nourricier & le compagnon de 
Bacchus , & qu’il interrogeoit fur tous 
fès defleins , à peu près comme on a dit 
que Sertorius interrogeoit fa Biche pri- 
vée mais pour parler plus jufte , ajou- 
te M. l’Abbé B. c’étoit véritablement 
Silene lui-méme qui lui communiquoit 
une partie de fes lumières , puisqu’il 
vivoit en même tems que lui , & étoit 
fon voilin. 

Du relie Silene , dont rhiftoire eft 
fi lice avec celle de Midas , étoit, le-. 
Ion d’anciens Auteurs & très-dignes de 
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Toi , an Philorophe profond , egale- 
ment Kage & éclairé. Cette yvrefle fî 
célébré chez les Poëtes , n’étoit qu'une 
yvrefle myftérieafe , qui fignifioit qu’il 
«toit profondément enfeveli dans fes 
Spéculations. Telle eft l’idée que s’en 
font formé Cicéron & Plutarque. Vir- 
gile lui fait débiter dans fa fixiéme Eglo- 
gue les principes de la Philofophie des 
Epicuriens, fur la formation du monde 
^ des Etres qui le comppfent. « Je 
« crois voir , dit notre Mythologue . le 
« dénouement de la fable qui le failbit 
» toujours aller fur un âne, dans ce qu’a 
« dit Diogène Laerce , lorfque compa- 
•M parant Ariftote à Silene , il dit que le 
w premier étoit toujours à cheval , & 
que le fécond n’avoit qu’un âne pour 
89 monture : ce qui veut dire fans doute 
•> que Silene nefaifbit dans la Philofo- 
w phieque des progrès lents, mais fûrs : 
» au lieu que l’autre alloit au grand 
89 trot , & bronchoit quelquefois. » 

Ce que M. l’Abbé B. dit fur l’Enfer 
& les Champs Elifées, tels que les Grecs 
les ont connus , ne fe trouve pas orné 
<Je la même érudition chez les autres 
Mythologues, Pour donner des idées 
juftes fur ce point important •, il exa- 
mine , i°. ce que les Egyptiens pen- 
loieat fur l’ame, & fur ce qu’elle de- 
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▼enoît après la réparation d'avec le' 
corps. 2*. U fait voir que les Grecs 
avoient tiré des cérémonies pratiquées 
par ce peuple dans leurs funérailles , 
tout ce qu’ils ont dit fur l’état des âmes 
après la mort, & en particulier l’idée 
de l’Enfer & des Champs Elilees. 3”. H 
fait une defcription exaéte de ces 
deux demeures , tirée des Ouvrges 
des Anciens , fur- tout des Pocmes 
d’Homere & de Virgile 4’. Il parle 
des Dieux qui préfidoient aux Enfers. 

5 “.Enfin des illuftres malheureux, qu’on 
difoit expier dans le Tartare la peine 
due à leurs crimes. 

■ M, l’Abbé B. qui cherche à làtisfaîre 
la curiofité de fes Leéleurs, a employé 
plus de cent pages pour traiter cette 
matière avec quelque étenduë ; mais 
je m’attacherai , fuivant l’efprit de no- 
tre Ouvrage , à quelques endroits plus 
curieux , qui pour bien des gens au- 
ront peut-être les grâces de la nouveau- 
té. Il paroît certain , & même démon- 
tré , que les Egyptiens ont été perfua- 
dés de l’immortalité de l’ame. Plufieurs 
cérémonies obfervées dans leurs funé- 
railles le prouvent évidemment. Après 
avoir fait l’Oraifbn funèbre du mort, 
ils le félicitoient de ce qu’il devoit paflev 
l’éternité dans la paix & dans la gloire.' 
L'abfülution que les Prêtres Egyptiens 
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dorinoîerit aux parens en fareur du 
mort , & que Porphyre nous a confèr- 
vée , eft un monument illuftre de leuf 
créance fur ce point capital. La voici : 
w O ! Soleil , première Divinité , & 
n vous Dieux du Ciel, par qui les hom- 
»> mes ont reçu la vie , daignez me re- 
*) cevoir aujourd’hui dans vos làcrés 
w Tabernacles. J'ai fait tous mes ef- 
j 3 forts pour que ma vie ait été telle 
» que vous l’avez demandée de moi.^ 
*• Mon refpeét a été fans bornes pour 
« les Dieux qu’on m’a fait connoî- 
» tre dans mon enfance r & je n’ai 
»y jamais manqué d’égards pour ceux 
» qui m’ont donné la lumière , ni de 
J) tendrelTe pour le fein qui m’a porté ; 
1» mes mains font pures du fang d’au- 
» trui ; le dépôt fut toujours facré pour 
39 moi ; & le filence des hommes qui 
»> ne me reprochent rien , n’eft-il pas 
le gage alTuré de mon innocence ? 
w Si cependant il m’étoit échapé quel- 
Si que faute perfbnnelle & fecrette ,, 
» foit dans le boire & dans le manger,ce 
» font ces entrailles qui en font coupa- 
9 i blés.» Les parens montroient alors les 
entrailles du mort dans le, lac d’Acherufe, 
La Metempfycofe , où la circulation 
éternelle des âmes dans de nouveaux 
corps , eft encore une preuve éclatante 


de rîmmortalîtc de l’ame, îTerodbta" 
aflure pofitivemenc que Ies> Egyptiens, 
font les inventeurs de la Metempfycofè,, 
Leurs Prêtres , dit-it ,. enfergnent que- 
les âmes ne mouroient point avec le- 
corps , & (ÿx^'Amenthes les reçevoit. Cet 
Amenthes étoit un lieu fouterrain , h. 
peu près comme l’Enfer des Poëtes- 
Crées. Plutarque , qui dit que ce mot 
veut dire celni cjHi reçoit , & qui donne 
ajoûte que c’étoit un lieu au centre da. 
la terre où touteslesamesie rendoienr,.. 
Comme ce gouffre les recevoir , il les- 
ïendoit de même ; & quand elles ea^ 
fortoient, elles alloient habiter de nou- 
veaux corps ; premièrement ceux des> 
animaux terreftres , enfuite ceux. des. 
poiffons & des monftres marins, puis- 
ceux des.oifèaux après avoir circu-- 
lé l’elpace de trois millie ans d’un de . 
ces corps dans un autre , elles reve- 
aoient animer les corps, des hommes ,, 
d’où elles rejfortoient auffi.pour recom- 
mencer le même manège , & c’étoit 
ainfi qu’elles croient immortelles. C’ell: 
de cette opinion ,,dit Hérodote , que 
provenait le foin que les Egyptiens, 
avoient d’embaumer les- corps avec une. 
dépenfe infinie , de même que ces fu- 
perbes tombeaux où ils employoient 
des Tommes fi confidérables : pendant 
qu’ils négligeoiem leurs, maifons., qu'ils,^ 


ne fegardoienf que comme des hôtelle- 
fies , des lieux de paflage , qui ne 
ritoient pas leur attention : ce qui a fait 
dire à E)iodore de Sicile ^ que ce peu»" 
pie étoit moins curieux de bâtir des mat-- 
fons pour les vivans , que des tombeau^e 
pour les mortSi 

Orphée étant venu en Egypte tira- 
des ceremonies ufitées dans l’inhuma- 
tion des cadavres l’idée de l’Enfer SC 
des Champs Elilees , & prit en confé- 
quence l'opinion de l’immortalité dt 
l'ame. M. l’Abbé B. cite de longs pat^ 
feges de Diodore de Sicile , qui rcnfer-^ 
ment les- détails du cérémonial Egyp- 
tien ; & guidé par cet Hiftorieu,- ih en- 
fait un. parallélle avec l’Enfer & les 
Champs Elifées des Grecs. Il réfultc 
clairement qu’Orphéc a ingénieuleroentr 
bâti le fé/our des morts , d’après les fu- 
nérailles des Egyptiens ; c'cft elles quii 
lui ont donné l’idée de Caron lé Nau-- 
tonnier des Enfers , de Cerbere , dit 
Tartare , des Monftres placez dans le- 
Royaume des Enfers & dans les ave-- 
nuës qui y conduifoient, des Portes de’ 
corne & d’y voire, des trois Juges, Ea- 
qtie, Minos & Rhadamante, de l’A- 
cheron , du Cocyte , du- Lethé , du 
tourment des Danaides , du Styx , des 
Champs Elifées , de Mercure qui la 
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caduceeàla main conduit Tes ame?crt' 
tnfer. Diodore de Sicile a ébauché lé 
parallèle, mais notre fçavant Mytholo- 
gue l’a perfedionné. 

De tous les Philolbphes de l’antiquité^’ 
Platon eft celui qui a le plus raifonné 
fur la nature de l’efprit , & fur l’état des- 
âmes après la mort ; mais il faut avouer* 
ajoute M. l’Abbé B. que fonlyftême ,. 
ainfi que celui de tous les autres, elt 
mal foutenu & rempli de contradic- 
tions. ; dès qu’on s’eft éloigné de là. 
bonne voye, on s'égare à mefure qu’oîi 
avance. Lorfqu'un homme eft mort 
félon ce Philofophe , fon ame va dans- 
un lieu qu’on appelle Divin -, & elle eft 
jugée. Quand on a mené une vie con- 
forme à la jufte raifon , on eft conduit- 
dans un lieu élevé , où l'on joüit de* 
toutes fortes de prolperités, & deplai^^ 
jirs en la compagnie des Dieux : les- 
âmes des méchans tombent dans un 
abîme ©ù il n’y a que des ténèbres fort 
épailTes , & où l’on fouffre toute forte 
de maux. Du refte , Platon , dans la 
peinture qu’il fait de l’Enfer & des 
Champs Elifées, eft auflî Poëte qu’Ho- 
mere , dont il a fuivi les idées. 

Socrate maître de Platon avoit penfé 
la même chofe que lui. Ce Philoîbphe 
diftinguoit trois fortes d’états pour les 
âmes. Celles qui n’avoient ni mérite nk 
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Vices-, habitolent aux environs de l’A- 
cherufe , où purgées par les eaux de ce 
]ac , elles alloient recevoir la rccompen- 
fè duc à leur foible vertu. Celles des 
méchans erroient autour des tombeaux 
^ui enfermoient leurs corps', où elles- 
étoient tourmentées de differentes ma- 
niérés, Enlùite après- avoir bû de l'eaa^ 
du fleuve d’oubli-, elles rentraient dans» 
de nouveaux corps , plus ou moins no- 
bles , fuivant leur mérite. Enfin les> 
âmes des bons alloient tout de fuite- 
dans les Champs Elifées. Pythagorc:’ 
croyoit que l’ame féparée du corps 
alloit fous la conduite de Mercure dans- 
un lieu- où l’air étoit très.- pur, & où-- 
étoient les Champs Elifées , que Virgile 
nomme les Champs Aeriens , j^crios- 
Campos. C’étoit là , ajoûtoit Py thagore,, 
que les âmes des Philofbphes, les meil- 
leures de toutes devenoient lembla- 
blés aux Dieux, pendant que celles» 
des méchans étoient tourmentées fans‘ 
«lâche par les Furies r mais les unes3C- 
ks autres , après un certain efpace de- 
tems , qu’il appelle le tems. desputifir 
cations , revenoient fur la terre habv 
ïer de nouveaux corpsi Ce fut lur, pour* 
lie dire empaffant , ajoike notre fcavanr 
Mythologue, qui enfeigna en Europe 
du, moins publiquement , la doârine- 
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de là Metemprycofe qu’il avoît aprprife* 
des Egyptiens , chez lefquels il avoir, 
voyagé. Jedis-qu’ilenfeigna cette doc- 
trine >; car long- tems avant lui ,, Or- 
phée & Homere, quU’avoient aufli pui- 
Jœe chez- le même Peuple , en avoienc; 
parlé dans leurs Ou’^rages; J’ai rap- 
porté les-preuves de l’opinion qui at- ■ 
tribue aux Egyptiens l’invention de la.- 
IVletempfycofe .en faifantvoirre qu’ils> 
pen (oient fut l’ame, & fur ce qu’elle de- 
ven oit après-la réparation d’avec lecorpsi*.. 

LeS' Poëtes. ont penfé comme les > 
Philofophes fur l’état des âmes apres Ia-> 
mort ; mais leur imagination s’rft exer- 
cée à. feindre mille chofes fingulieres#, 
Sansrappellerici toutes Iesremarques<- 
du'fçavant Mythologue, j’obferveraiû 
ftulement ,, que bien qu’ils convien- 
nent en général que les-ames vont ou? 
dans- les- Champs- Elifées , ou dans le/ 
Tartare ils' ne font pas-^ d’accord fur/' 
là. Etuation de ces - deux demeures.i- 
Quelques'-uns- placent les Champs Eli-, 
fées au< milieu desairs' y d’autres dans^ 
là Lune , quelques- uns'dans le Soleil j; 
enfin. dans le centre de la terre à côté/ 
même, du Tartare. L’opinion laplus^> 
cx3mmune efti qu’ils, étoient dans une- 
dèsdfles*. de IKJcéan , qu’on appelloir 
iès^Iflés-. fortunées & qu’on croit être/ 
lêsjCanaries, Mais connoilfoit-on .danS'. 
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'Cfes anciens tems , dit M. B. des Iflcs 
aulîî éloignées de la terre ferme ? Ainfi 
il vaut mieux dire que , félon eux , le 
lejour des Bienheureux étoit dans le 
charmant Pais deia Bétique C aujoun- 
d'hui'l’Andaloufie ) où les Phéniciens 
avoicnt voyagé dès les tems lés plus re- 
culés. Ce Pais étoit délicieux , arrofé 
de fleuves, de ruifleaux & de fontaines, . 
H y avoit des pleines charmantes , des- 
bocages & des bois- enchantés ; les 
montagnes enfermoient des mines d’oc 
& d’argent , & la terre y fourniflbit a- 
bondamment les chofes nécellaires àla- 
v\e ; c’eft l’idée qu’en donnent tous les^ 
Anciens dès-là rien n’étoit plus- 
çiropre à fournir aux Poctes les defcrip* 
tions charmantes- qu’ils font du-léjour?' 
des’ Bienheureux. DVilleurs», pour- 
Ibit l’Auteur , le Tartefle qui coule-- 
dans cette Province , eflTans doute lè.* 
Tartarc des Poëtes’V c’eft du moins le' 
fentiment du fçavant Bochart; Que fî’ 
on ajoûte que cePaïs-eft au bout du« 
monde , puifqu'on ne connoiffoit rien- 
autrefois U- delà , & qu’on croyoit que’ 
le Soleil alloit tous les foirs-fe couenen 
dans l’Océan , où iln’éckiroic'plus' lé-.- 
monde lufqu’au lendemainr matins il? 
♦ft évident qu’on a dû^ croire que' léi 
Bajù. étoit couvert d’éternelles tcnébcea»- 


Je tte fSrs fer que l’éco de M. B. qiip 
difeute enfuite les difFérens jfentimens 
des Poëtes.fur la fituacion dû Tartare, 
Je paCTe à une remarque plus- utile:. 
On voit par divers textes de Virgile ÔC 
d’Homere.que les Poëtes diûinguoient 
trois chofes dans l'homme , le corps, 
matériel qui eft réduit en cendres fur* 
le bûcher. : rerprit,c’eft-à:dire,.la par- 
tie fpirituelle de Tame qui retourne au/ 
Ciel, lieu de fon origine & l’ame*, 
c’eft-à*-dire, le corps délié & fiibtil? 
dont le corps eft revêtu.. C’eft. cette- 
derniere partie qui. defeend dans les^ 
Enfers-, & qui eft appellée Idole Sc 
image. » Si. nous voulions remonter à 
>» la fource de cette opinion , nous 
» trouverions, ajoute le fçavant Auteur» 
.^ qu’elle eft tirée des Egyptiens , qui 
;»-croy,oient que l’ame étoit oompofée 
a> d’un corps fubtil & lumineux , &da 
J» ce qu’on appelle r£y^r/fc ; le corps. 
» fubtil. eft la partie materielle de l’a» 

» me , & l’entendement;, ip'ovne/f eft - 
».'la partie rpirituelle. Après la- mort ,, 
i*- c’eft-à>dire , après la réparation du 
corps terreftre de l’ame , ibfe faituna 
»-• autre féparation . des; deux parties de 
a>jcette ame^. Le, corps fiibtih,. qui efb 
»iV Idole-,, l’image du- corps, terreftre „ 
Mjs’èn. va dans les Enfers , & l’entendei- 
s»menr, Uefgrit qui eft la partie fpirir- 


» tuelle^. va dans le Ciel. AinfTfûlvaoi*. 
« cette T hcclogie , les âmes des hom^ , 
» mes ou plutôt leurs ombres, qntedam 
» fîmulachra, étoient dans les Enfers Çé-r 
» parées'de leur entendement ; & ce- 
« n’étoient que des phantômes-, des- 
» images., quiportoient mêmeles raar? 
3>ques du corps terreftre •, à moins - 
» qu'elles n’euiïent reçu le privilège d’y 
3> conferverleurentendement, comme 
w Homere le dit da Devin Tirefias. »' 

Les Poètes ne s’accordent nas fur le 
tems que les ames devoient demeurer 
dans l’Enfer , ou dans les Champs Eli? 
fées. On voit dans Virgile que ces derf 
nieres , après une révolution de mille- 
ans, buvoient de l’eau du fleuve Lethé », 
& venoient dans d’autrescorps/ Il n’em 
étoit pas de même.de celles qui étoient 
condamnées au. Tartare , dont elles ne 
fortoient jamais. Virgile dit du mal- 
Eeureiix.Thefée,. qu’il y eft, &y fera: 
éternellement. 

; . . Seiet ifernumque- fedehiu i 

Infelix THefetts 

Et les autres Poètes afliirent la mema' 
cHofe des Ixions ; des 1 antales , der- 
Titans , & de tous-Iesautres^CrimineJs*. 
quoique leurS'fyftémesne foient guère» 
«onftans fur cet article. » Mais.il eft bons 
>» de remarquer , ajoute, M. B. que: 
p..Pythagpre &.fe» Diicigles.femb.lenc: 


no- 

■»»’ avoir fixé lè tems de ces^ peinei^> 
» mille ans ; du moins c’eft le terme' 
»» où fe réduifent les expiations -dont it- 
» eft parlé dans la République de Pla- 
» ton , qui paroit avoir fuivi en cela' 
» l’opinion de ces- Philofophes-, auflî: 
■» bien que Virgile , lans parler des au- 
»> très , quand il dit ; mille rotam vol- 
» vêre peraf7f7os. Pour ce qui eft de ceux- 
» qui n’étoient ni dansée Tartare, nb 
>> dans les -Champs Elifées , mais dans-* 
» les vaftes forêts qui précédoient ces* 
• »■ deux lieux-, comme Didon , Dei— 
« phobe, & les- autres qu’Enée ren-. 

contra', après un certain tems' de.' 
jrpurgation & de fouffrance , ils'étoient' 
37 renvoyez dans les Champs'Elifées. »»' 
M. l’Abbé Banier n’a pas-crû devoir^' 
rapporter toutes lés- defcriptions’ que 
les Poètes ont faites de l’Enfer ; il s’eft^ 
borné à celles d’Homere , de Pindare:* 
& de Virgile qui a furpaifé tous les au^ 
tres^ » Comme les defcriptions que:- 
» font les Poètes des Champs Elifées>^ 
dit-il , n’étoient que le fruit de leur-* 
«imagination, chacun d’eux y fait' 
w trouver des -occupations &des plai— 
» firs conformes -ù fes inclinations» Ti— 
» bule voluptueux & fènfible aux char-* 
3» mes: de l’amour , y- fait régner la* 
*> joie & lés.plaifirs des fens, Virgila* 
»>pluf* chafte n’y admet que des.jeuxi 
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^>’înncycens‘& dés occiiparîônj'digîye^ 

» des Héros qni y habitent , & en cela-i 
5» il a copié Homere. Dans le Poëte 
« Grec , l’ombre d’Achille fait la guer-- 
3> re aux bêtes>feroces% & dans le Poë- 
» te Latin, leS" Héros- Troyens s’y 
» exerçent à manier des chevaux , ou - 
» à faire des-armes. Quelques' Poctes - 
3 > ont joint îL ces plaifirs celui de la bon- - 
s» ne chere,. & parlent de fèftinscon- 
» tinuels -, pendant qu’ilS' difent qu’iP 
>» n’y avoitrien de fimaigrequeles re- 
»> pas qu’Hecate donnoit en Enfer. Ce- 
» qui prouve , pour le dire en paffant 
s» que la partie de l'homme qui habi^ 

» toit ces lieux , avoit , pour s’y con- 
3 > ferver bcfoin de nourriture. » 11^ 
n’eft pas- étonnant que des^imagina-' 
tiens fertiles en idées chimériques aient 
embelli , fuivant leur caprice , les»' 
Champs: Elifées y mais ce qui doit lur- 
prendre c’eft que le divin Platon fe.' 
lés‘ reprefente fous-l’idée d’un Pais ^ 
où il n’y a ni hyver, ni. tonnerres ,, 
ni tempêtes', & où régnent un prin-^ 
tems- & un zephir éternel , dont les» 
eaux paifibles" traverlent. lès campa- - 
gnes &-Ies'prairies , & où la terre pro- 
duit d’elle-même toutes fortes de fruits*’, - 
Il ajôûte qu’on y goûte un repos éter— 
nel, qufony bok le neétar le plus pur.:,. 
&.qu!on y* joüit.d’une. volupté exeratfc- 
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de dbirieur. Eft-ce là le prix (Jiie' îr 
plus grand Philofophe de l’antiquité i. 
pû decerner à la vertu? S’il avolt l’idée 
d’une volupté (pirituelle, comment 
a-t-il affigné aux gens de bien, des 
plaifirs , qui ne font que chatouiller les- 
fens ?. Voilà où aboutilToient toutes les 
fublimes penfécs de l’Heroifrne phi- 
lofophique du Paganifme». 

La fable des deux portes par où l’oa 
pouvoit fortir des- Enfers , l’une de 
corne, l'autre d’y.voire , venoit aufiS 
d’Egypte, Il y a deux portes- des fon-^ 
ges , dit Penelope à UlylTe dans Ho- 
inere ; ceux qui nous- viennent par la 
porte d’y voire ce font lesfonges trom» 
peurs , qui font attendre c-e qpi n’arri- 
ve jamais ;,mais ceux qui ne trompent 
point , & qui font véritables, font les 
lônges-qui nous viennent par la porte* 
de corne. « Virgile parle auflTi de ces- 
» deux portes s ajoute M-. l’Abbé B* 
» & failant fortin fon Héros par celle 
»d’yvoire, il détruit d’un foui trait , &. 
» affermai à propos-, ce me fomble 
M tout ce qu’il avoit avancé dans un des- 
plus beaux livres de fon Poëme. Ce 
» font là dépurés imaginations, aufli. 
» bien que les réflexions- des Corn- 
j>.mentateurS'd’Homere & de Virgile î; 
po'lans en^excepte^raême Madame Da-» 
;»>cier qui prétend que par- la. corn^ 
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"ir (^uî efttYanfparente,on a rouiu rrar'^ 

» cjuer les fonges qui viennent de l’aif,. 

M & par l’yvoire qui eft un corps opa» 

3) que , ceux qui fbrtent de la terre.^ 
» Que ceux-ci qui viennent des va- 
» peurs terreftres , font faux ^ pendant 
» que les autres venant de l’air & da 
« ciel font véritables. Le paflage de 
*3 l’Ecriture qu’elle employé, en cette- 
3j- occaEon , ne paroît pas fait pour ex- 
3 i pliquer de pareilles rêveries. » Voici 
le palTage , pris dans l’Ecclefiafte , nifi 
ab u 4 ltiJfmo- emijft fùerit vijttatio , ne 
dederis in dits cor tmm , c’eft-à-dire 
fi les fonges ne viennent de Dien , «y- 
mettez, pas votre cœur. Il faut avoir le 
génie commentateur dans un degré 
éminent, pour trouver dans-un texte fi 
court & fi clair tant dé beaux myftéreî. 

Pour égayer le férieux de ces Re- 
marques que je vous envoyé je join- 
drai ici une critique enjouée de quel- 
ques endroits de la defcription que- 
Virgile fait des Enfer s> Elle eft tirée 
d’un petit livre affezrare , intitulé , Les 
Divertijfemens dé M^de B, c’eft-à-dlre 
de M. de Brieux bel efprit de Caën*. 
Parmi les diverfes pièces qu!on trouve 
dans ce petit Volume , imprimé en> 
cette VUle-l’an i <^75 . il y a une Lettre 
à M. de Segrais , pleine de Remarques- 
critiques fur VEneidé,, Voici, ce qu’il 


ttouve à reprendre dans le fixîéme tii 
Vres , qui paflTe , comme vous fçavez 
pour Je clief^d’oeuvre de Virgile. «Dans^ 
ce fixieme Livre qui contient une' 
« magnifique defcription des Enfers, 
» & où les^ appattemens fembJoient' 
» être donnés avecgrand dUcernement^ 
» & jugement de caufe. _ 

Nec veto hb fine forte dut A .finejudice fedès. *' 

N’en déplaife à MeJIieurs Minos ,r 
» Eaque & Rliadamante , & autres- 
» Membres delà Cliambre baffe ; des^ 
» impudiques , des adultérés , des . . . 

« Phédre,Procris, Eripliyle, Pafiphaé, 
** Ccenis ne devoient point être Jogéer' 
i* avec Evadne , Laodamie &tant d’au- 
M très illuftres Dames, qui ont confèrvé 
U' une inviolable foi à leursmaris , ÔE- 
» qui font mortes- d’amour pour eux. 
Non ben'è conveniunt , nec in uaafede morantur 
Virtus ^ vitium. *'* 

B attaque enfuite deux autres endroits^ 
dont l’un regarde Sichée mari de Di- 
don , & le fupplice de Thefée dont je- 
vous ai parlé. Voici comme il s’y prend, 
.... Conjux ubi prifiinus illi 
Hefpo»dét curis , Aqmtque Sich&us nmorem.***' 

» Ce mari ne vous fembJe-tdl pas des- 

*-Les places font regléesdans les Enfers avec 
connoiffance de caufe. 

* * U y a de l’indécence i mettre la vertu ài 
Coté du vice. 

*** Sichée ne cede point à Didon en affeélioa , 
fc l’aime autant qii’elle l’aiiuc.. * 
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itpras commodes ? Il falloît qu’irne: 
» reçût point la gazette de-l’autre mon- 
»» de , & que les ombres des Ty riens. 
»mortsne lui diffent pastout ce qui s’c- 
1 » toit pafle à la chaffe, & dans l’antre. 

Sedet Aternumque fe débit- 

Infeîix Thtfeus, * 

*» Lacerda recherche la railbn , qui a 
*>^pû obliger le Poëte à feindre une 
**- telle forte de fupplice,.& fémble vou- 
>» loir conclure d’un paflage d’Hefiode' 
a» qu’il cite , que c’étoit une peine que' 
» l’on impofoit aux parjures-; raaiscela. 
» ne m’éclaircit , ni ne me fatisfait point: 
J» du tout. Car premièrement , je you-- 
y* drois voir des paflages- formels de- 
» bons Auteurs qui parlafTenc de ce^ 
■ » genre de peine. Je voudrois encore 
» Içavoir , pourquoi les parjures & les> 
>» perfides étoient ainfi punis , plutôt 
P que lesadultéres , les homicides , les. 
» larrons , & les autres criminels. Orr 
fi, comme je le crois , cette fiélion^ 
^ du Poëte n’a point de fondement' 
» dans la vérité , je voudrois du moins 
» qu’elle en eût dans la vrailemblancei 
U Or qu’en cette pofture on puille s’i- 
2 ) maginer & foiiffrlr des douleurs , qui 
39 foient mifes en rang avec les ferpens> 
» & le fouet langlant desFuries, le vau- 

* L’infortuné Th cfée cft & fera éterwUCir 
nentallls daDS ceiieu.(ie.u>tumeiu.. 


» tonr de Proïnethée , la roue dlxion’^; 
» les gouffres de foudre & de flamme ; 
» certes je ne le vois pas , quand cetto 
» pierre fur laquelle croit alfis Thefée* 
» auroit été aufli dure c^ue le banc du 
a coche de Paris à Orléans. J’ai bien 
a lû qu’un Empereur Romain , cruelle- 
X» ment ingénieux , faifoit coucher en- 
» tre deux planches , des miférables, 
» aufquels on en fermoir tout le corps 
»» à la réferve de la tete qu’ils avoient 
n tournée vers le Ciel , & expofee aux* 
» rayons du Soleil & à toutes les in- 
»» jures de l’air. J’ai bien lû auflî qu’on 
n faifoit marcher les Martyrs fur des 
3» épines jufqu’au lieu du fiipplice, & 
n qu’on les enfermoit dans des cachots 
m détroits , que ne pouvant y?ycw>, ni 
» fe coucher , ils étoient contraints 
« d’etre toujours debout ; mais qu’un 
» homme aflîs Amplement , & placé en 
» une fituation commode & de repos , 
» fouffre les peines des damnés , je ne 
a> l’aurois jamais crû. Un tel tourmeni 
» fera fanS' doute crever de rire le fpec- 
»> tateur & le patient , plutôt que grin- 
>» cer les dents , & frémir d’horreur ; & 
J» tandis que l’impie Phlegias-crieraen 
ti enragé. , 

Difcite jaft'ttiam moniti , ^ non temnere divost 

le parjure Thefée pourra chanter eiv 
»> goguenard 
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Jupiter ex alto perjuria ridet 

3V1. l’Abbé B. expliquera fans doute ce 
;genre de fupplice , dans rhlftolre de 
Thefée. En prenant littéralement l’ex- 
prefïion de Virgile , ne peut-on pas 
dire que c’eft un grand fupplice , d être 
éternellement afliis , quoiqu’on ait tout 
ce qui eft nécelTaire pour bien marcher? . 
Mais peut-être que le Poëte Latin a 
voulu limplement dire que Thefée eft 
condamné pour toujours à demeurer 
dans les Enfers , d’où les autres âmes 
fortoient après une révolution de mille 
ans , félon le même Poëte. Le Traduc- 
teur de Port Royal femble avoir eu 
cette interprétation en vûe , lorfqu’il a 
traduit ainfi : Le malheureux Thejee e/l 
t/r fera éternellement prifannier dans ce lieu 
de tourment & de defefpoir. L’expreflîon 
Latine ne réfifte point à cette expli- 
cation. 

Quoique Cerès foit une divinité delà 
Terre , cependant fon Hiftoire a tant 
de liaifon avec celle de Plucon & de 
Proferpine , que l’Auteur s’eft trouvé 
obligé de mêler les recherches qu’il a 
faites fur ces Divinités. Il eft perfuadé, 
contrelefentimentdeDiodoredeSicile, 
qu’il n’y eut jama s de Cerès venue de 
Sicile , à Athènes , & qu’il ne faut point 
chercher dans la Grèce , d’autre Cerès 
que rifîs des Egyptiens , ni d’uutres 
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any'ftéres que ceirx de cette DdcfTc. mOii "(çait 2 
»3 n’en point douter, ajodte l’Auteur, que 
«> prefque tous les Dieux des Grecs & leur 
»> culte , étoient venus des ■Pais de l’Orient , 8c 
■95 furtout d’Egypte avec les Colonies qui avoient 
-93 peuplé la Grece en différens tcms j & s’il y en 
9> a quelques - uns dont latranfmigration foie 
» certaine , ce font Bacchus , Ofiris , & Cerès 
ou Ifis. Voici donc ce qui a donné lieu à cette 
93 Fable. La Grece fut a.ffligée d’une grande fa- 
-93 mine fous le tegne d’Erechthée, comme Dio- 
« dore de Sicile nous l’apprend. Ovide même 
93 fait une belle & langue defeription de cette 
93 famine. Les Athéniens dont le terroir étoit 
93 peu fertile , en furent encore plus incommo- 
dés que leurs voifîns , Erechtnée prit le parti 
•3 d’envoyer chercher des bleds en Egypte , & 
93 ceux qu’il avoir envoyés , apportèrent avec 
93 les grains qu’on leur vendit , le culte & les 
«cérémonies de la Divinité qui prefidoit à l’A- 
93 griculture. Le mal qu’on venoit de (ouffrir , 
« & la crainte qu’on eut de retomber dans la 
»» meme difette , firent recevoir fans contradic- 
99 tion lesmyfiércs d’une DéelTe qu’on croyoit 

93 pouvoir les en garantir La Sicile les 

»3 avoir dé;a reçus , & voilà pourquoi on publia 
» 3 que Cerès étoit venue de Sicile. On ajouta 
»>quc Proferpine fa fille avoit été enlevée , par- 
as ce que les bleds & les fruits, que fou nom dé- 
«iïgne, avoient cefle pendant quelque tems de 
«fournir des alimens On dit encore que Plu- 
» 3 ton l’avoit emmenée dans les Enfers, parce 
« que ces mêmes fruits étoient demeurez pen- 
«•dans ce tems-là , comme enfevelis dans le 
« centre de la terre j enfin que Jupiter avoir 
«partagé le différend entre Cerès & Pluton , 
«parce qu’on revit , alors la terre couverte de 
*» nouvelles moiffons. Voilà le fondement de 
«cette fable : l’introduéHon des myftéres de 
« Cerès dans la Sicile Sc dans la Gxece. 33 Jl eft 
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•main que cette explication cft fort îngtînien- 
<fe ; niais un autre Mythologue ne pouria-t il 
pas dire que le voyage de la Cerès Sicilienne à 
Athènes (ignifie qu’on tranfporta du bled de la 
'Sicile dans la Grece^t 

M. l’Abbé B. après avoir rapporté les difFé- 
jentes Généalogies des Parques, leur donne 
«ne origine fort illuftrc. » Je crois , dit il, 

M qu’elles font filles de la -Philofophie. Les Phi- 
»> lofophes qui recherchèrent les moyens de 
»;Condlier le pouvoir abfolu d’un premier Etre, 
».avec la liberté de l’homme , le partagerettf 
»» €ntr’eux. Les uns nieront abfolament la Pro- 
* vidence., comme les Epicuriens ; & pour fau- 
*• ver la liberté , ils prétendirent que le Dcftin , 
“■«U Fatum , n’étoit qu’une divinité chiméri- 
•• que ; les autres établirent la Providence fur 

les ruines de la liberté , & n’ofant refufer an 
•’ premier principe la connoiflance & le foin 
•’.dc l’avenir, qu’ils ne crurent pas pouvoir (ub- 
”éfifter,fi nous étions les maîtres de nos adions, 
** ils conclurent que tout arrivoit dans le mon- 
•* de par une nécefltté inévitable , & formèrent 
•* là-dcHus lem Fatum. Chacune de ces deux 
** conféquences paroilToit jufte à ces deux fec- 
•* tes. Le Dellin étant une divinité aveugle, 
** qui regloit toutes chofes par une puiflance 
** dont il ne pouvoir ni prévenir ni empêcher 
*’ les effets , il fut néceflaire de lui donner dee 
** Mini lires pour exécuter fes ordres, & on ima- 
•* gina les trois Parques. Cicéron , après le Phi- 
** lofophe Chryfippe , prétend qu’elles étoient 
>* elles-mêmes cette fatale néceflité qui nous 
»» gouverne , & que les Grecs appelloient 
M «uo/i^ii , & c’ell fans doute la véritable 
»» origine de ces Déefles. >j On n’eftpoint d’ac- 
xord fur les manières dont les Parques exer- 
çoient leur miniftere ; mais en général on le8 
idifoit ptéfider i nos deftinées. Les Philolbphes 
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leur donnent des fondions bien différentes de 
celles que leur attribuent les Poetes & les My- 
thologues, Ariftote dit que Clotho prcfidoit au 
tems préfent., Lachefisi l’avenir, & Atropos 
au tenis paffé. «Platon avance fur ce fujet des 
»» chofes jî brillantes , ajoûte l’Auteur , que 'je 
M crains <^ue fon imagination ne falTe ici un peu 
»> 'de tort a fon jugement. Tantôt il fait voir ces 
» trois Déeffes au milieu des Sphères celeftes, 
»5 avec des habits blancs couverts d’étoiles , 
*3 portant des couronnes fur la tête , & affifcs 
■liur des trônes éclatans de lumière , où elles 
»» accordent leurs voix au chant des Sitcnes. 

-C’eft-là, dit-il , que Lachcfis chantoit les cho- 
»’fes palTées ; & Atropos celles qui dévoient 
« arriver un jour. Tantôt il imagine un fufeaii 
» de diamant ,qui touche d’un bout à la terre: 
M pendant que l’autre fe perd dans les cieux , 
» la néceflîté placée far un Autel fort élevé, 
« tient ce fufeau entre les genoux , & les trois 
« Parques qui font au pied de l’Autel , le tour- 
« nent avec leurs mains. Plutarque débite fuc 
« le même fujet une Philofophie qui n’eft gué- 
^ res moins fubtile.. Atropos , félon lui , placée 
•’ dans la Sphère du Soleil , répand fur la terre 
" les premiers principes de la vie ; Clotho qui 
» fait fa réfidence dans le ciel delà Lune , for- 
» me les nœuds qui lient ces feniences éternel- 
« les , & Lachefîs dont le féjout eftfur la terre, 
* préfide aux deftinées qui nous gouvernent. »» 
Il femble que ces deux Poilofophes ayent vou- 
lu fe montrer fupérieurs aux Poetes, du côté 
de l’imagination. 

Après ce traité fort étendu de l'Enfer;viennent 
les Dieux adorez par les Grecs & les Romains 
qui font peu connus.Cefont les vertus, les affec- 
tions & les paillons del’ame, les vices, les aélions 
principales de la vie ; comme le mariage , la 
lânte., les maladies, les repas, la joie. C’eft an 
excellent traité d’iconologie , qui fera excrê- 
tnement utile aux Peintres , & aux Sculpteurs. 
Je fuis, &c. Q X 7 Janvier 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES, 


LETTRE CCXXXL 

V Oici.Monfieur/la fin du grand' 

Ouvrage de M. R. dans le 1 3' vo- ”enne*dê 
lume, dont je vais vous rendre compte, m- R. th 
A la tête eft un ^vertiJ[ement,on le mo- 
defte Auteur n’attribuë pas feulement 
le fonds de fon Livre aux anciens Ecri- 
vains de la Grèce & de Rome , qui lui 
ont fourni les faits , les réflexions , les 
penféesjes tours qu’il a employés, 
mais encore aux Traduéleurs F rançois, 

^uilni on^été , dit- il , d’un grand feconrs, 

& lui ont épargné beaucoup de peine & de 
tems. Il avoue aufli qu’il a enrichi (on 
Ouvrage d'une infinité de beaux mor^ 
ceauXyCpXW. a trouvés dans ceux des 
modernes , & qui convenoient au 
lien ; .& il annonce qu’il en ufera de 
même dans fbn Htfioire Romaine ' Ceft 
Tome XV L F 


aimer plus le Public que foi-même^ 
•c’eft facrifier (à gloire ,à Tutilité de fès 
Concitoyens ; ou plutôt c’eft immoler 
fune gloire frivole à une gloire folide & 
fuperieure. Enfin.après avoir témoigné 
fà reconnoiftance aux perfonnes qui 
3 ’ont aidé de leurs confeils , on voit ^ 
dit-il , que tout compté & bien ex miné , 
il y a beaucoup à, rabattre pour moi des 
loimnges que mon Ouvrage a pii m'attirer, 
M. R. paraît ne fe glorifier que d’une 
feule cnofe *, c’eft de fa diligence & de 
fon zélé. » Au défiiut d’autres qualU 
« tés , dit- il, je me pique d’être prompt 
» à fervir le Public , & je lui conlàcrc 
M de bon cœur tout mon tems , fur le- 
quel il a un droit juftement acqu’is 
»> pour toutes les bontés qu’il me té- 
w moigne. « 

. I.es deux derniers Chapitres du Li- 
vre a(? , le Livre 2,7 , & une Table chro- 
nologique , avec une Table générale des 
Matières , contenues dans les i j To- 
mes Hifioire ancienne , forment le 
Volume dont il s’agit.On fent combien 
ces deux Tables, Sc (ur-tout la der- 
nière , étoient nécelTaires. Le premier 
des derniers Chap. du Liv. 2 6 contient 
le fentiment des anciens Philofbphes 
fur la Métaphyfique & la Phyfique. 
t’Autc;ir fiiit voir ce qu’ils ont penie 
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'fol' Dieu, ftirTame, fiir la'fôrmation d*. 
ïnonde , & fur les effets de la nature. 

Il dit peu de chofe fur tout cela ; mais 
>tout ce qu’il dit , eft précis & impor- 
tant. 

Dans le quatrième Article de ce Cha- 
pitre , qui concerne les opinions des 
Anciens fur les effets de la nature , la 
modeftie & la fincérité de f Auteur lut 
■font déclarer d’abord, qu'il a bien pro- 
jeté de l’Ouvrage du P. Regnaui Je^ 
fuite , qui a pour titre , YOrigine ancien» . 
■Ÿie de ù Phyficjue nouvelle ^ où cette ma^- 
■tiere eft traitée avec beaucoup d’éru- 
=dition & de clarté. Les Philofophes 
■anciens q^i fe font faits plus de nom 
par rapoTt à la Phyfique , font Démo- 
crite & Leucippe , dont Epicure adop- 
ta le fyftême. Les principes de ce 
ffÿftéme font- les atomes & le vide. 

9) Deux points , dit l’Auteur , dont 
l’un ,qui eft le vide, n'eft gitêres con^ 

» cevAble, & l’autre répugne à la raifon. 

" Malgré les abfurdités qui le .trouvent 
•» dans ce fyftême , les Epicuriens font 
•> néanmoins , à proprement parler , 

»> les feuls Phyfîciens de l’antiquité. Ils 
9> ont vû au moins qu’il ne felloit cher'* 

»> cher les caufes de ce qui arrive aux 
» corps , que dans les corps mêmes, 
t» & dans leturs propriétés , le mou- 
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vcment , le repos , la figure , & avec 
-»> ce principe ils n’expliquent pas mal 
« certains effets de détail , quoiqu’ils 
*y foient dans des erreurs grolîieres fur 
les premières caufes. « 

Anftote gâta la Phyfique , en appli- 
<juant aux corps ce qui ne peut appar- 
tenir qu’à l’ame : fymfathie , antipathie^ 
horreur , en ne définiffant les choies 
que par quelques-unes de leurs pa-o- 
priétés ou de leurs effets , fouvent mal 
-choifis , & en érigeant enctres réels & 
phyfiques de purs termes de Logique. 
.Malgré les fotifes de la Phyfique Grec- 
que, M. R. avance qu’il eft difficile 
de trouver un fyftéme du n^nde , ap- 
plaudi de nos jours , que les Anciens* 
nu moins n’ayent entrevu. Il le prou- 
ve feulement par le fyftéme deTycho , 
& par celui de Copernic , autrefois 
enfeigné par plufieurs Philofophes^ 
qu’il cite, & en particulier par les Py- 
thagoriciens. » Il feroit étonnant, 
»> ajoûte-t’il , que ce fyftéme de Co- 
« pernic , qui paroît fi raifonnable , ne 
« fut venu dans l’efprit d’aucun des 
»» Anciens Philofophes. . . Si la Terre 
•» étoit immobile , il faudroit que le 
« Soleil & tous les autres Aftres , qui 
font de très-grands corps , fiffent en . 
19 24 heures autpur de la Terre.ua 
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>* tour Immenfe , & que les Etoiles fî> 

>» xes qui fêroient dans le plus grand 
» cercl-e , où le mouvement eft tou- 
jours le plus- fort , parcouruflent err 
M un jour 300 millions- de lieues , & 

» allaffent plus loin que d’ici à la Chine 
» dans le tems qu’on pourroit pronon- 
» cer ces mots , allez vite a la Chine, te 
Il faut en effet que cela arrive, fi la 
Terre ne tourne pas fur elle - même 
en 24 heures- j. ce qui eft bien na- 
turel , ce tour n’étant que de 9 mille 
lieues. Voilà donc le fyftéme de Co- 
pernic connu des Aiicien? , mais renou- 
velle & éclairci par les Modernes , qui' 
YÛ l’oubli où il étoit tombé , a été une- 
vraie découverte. Mais quelles traces- 
trouvera- t’on dans l’Antiquité des- 
Tourbillons & des trois Elémens de 
Defcartes ? Neuton , félon M. R. a été 
plus circonfpeét que ce grand Philofo- 
phe , en ce qu’il s’eft propofé de parles' 
d’effets connus , pour en découvrir les- 
caules. M. R. auroit raifon, fi Neuton 
fe fut contenté d’être obfervatcur j 
i^ais'il a voulu raifbnner fur ce qu’il 
avoir obfervé. 11 a admis dans les corps- 
une vertu attraétive : il a foutenu un 
vide réel qui étoit le lieu des corps ; il 
a- femblé fuppofer dans les rayon? ' 
de lalumiere une- efpece d’horreur da 
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fans- néanmoins ofèr le Ære e»- 
preiTément ; en un mot ce grand hom-^ 
me , fans y penfer , eft tombé dans-plu- 
lieurs abiurdircs.de là vieille Phyüque. 
Gomment donc M. R. peut-il dire .yî 
t^^lngloh a réiiffi ou non yC'efi une ^ueflio» 
*fiii ne fera pas Jîtot décidée ? Elle l’eft af^ 
i«rcment,au moins.en France chez toui- 
lles Philofophes^ On dira que Neuton 
n’a point fait de (yftcme. Mais expo- 
ièr des obfèrvations , en tirer des in» 
dudions, félon là fàntailie 5. prétendre 
en conféquence qu’il y a dans- les.corps. 
iin pouvoir attradif , & que ces corps 
nagent dans le vide , qui eft l’Immen- 
Iscé divine ; n’eft-ce pas là une fuite- 
d’opinions fyftématiques ? 

M. Rollirr dit qu’il a^ toujours été 
choqué de. cette penfée de Cicéron 
Etira re mehercule malo cum Platone ejuam 
*’ cum iflis ver a dicere, » Je ne l^is pas^ , 
» dit-il , quel bon lens^n.peut donner 
» à cette penfée. « Si on la prend à la< 
lettre , elle eft effedivement ridicule. 
Mais Cicéron la met dans la bouche 
d’un Interlocuteur- paflîonné pour fa-, 
dodrine de Platon , & Cicéron lui ré- 
pond dans-le même lens , Cum eo non- 
invitus erraverim. Il adoucit l’hyperbo- 
Je , comme vous voyez- , & l’on fent- 
qpe l’un & l’autre badinent,. J.e, croiss. 
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flatter M. Rolîin, en juftifiant Cïcerorr,. 

On trouve dans ce même Article 
fhiftoire de l’invention du Telefcope 
& du Microfcope par Zacharie Janfon, 
de M‘lddelbourg en ZelandeiduTuyau* 
i|ui porte le nom de Toricelle , Ton in- 
venteur , Mathématicien du Duc de 
Florence , & de la Machine pneuma- 
tique , inventée par Otton de Guerickc 
Conful de Magdebourg , qui eft auflr 
FAuteur de l’experience des deux de- 
mi-fpheres de Magdebourg. Ce qui- 
a le plus contribué; félon notre A- 
ifeur , au progrès de la Phyfique par-^ 
jni les modernes , eft l’établiffement 
des Académies , telles que celles de' 
Boulogne , de Londres , de Paris , de 
Berlin. Il y a un peu de différence en- 
tre les idées- de M. R. fur les nobles^ 
.&judicleux travaux de ces Académies, 
& celles de M. l’Abbé de S. P. * IL 
fait ici ,p. 7î , un digne éloge de no* 
tre Académie des Sciences. 

Dans le Chapitre Tuivant M. R, traite- 
dé la Médecine des Anciens , & il y 
joint la Botanique , la Chimie & l’A- 
natomie. Il diftingue dans l’antiquité 
différentes feét es de Médecins ; les Em- 
piritjues,<l\ii fe bornoient à l’experience; 

. T’ Lettre , t. 5 , p. i? t . 
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fes Bogmatitjues , qui joignoient à'f ex- 
périence Je raiJbnnement , & les Æp- 
thodi'jnes ^ qui s’étoient fait des métiio- 
des particulières. L’Auteur nous ren- 
voyé avec raifon fur cela au Içavant 
Livre de M. le Clerc. On trouve ici ce 
qu’il y a de plus remarquable par rap- 
port aux plus célébrés Médecins de 
l’antiquité , tels que Democede, Hero- 
phile , Herodique , chef de la feâs’ 
Diamticjue , qui n’employoit prelque 
p^r remcde que le régime ; & de la 
GymnaflicjHe , qui prefcrivoit le 
plus fouvent les exercices du corps 
pour rétablir la fanté. Hippocrate fut 
fbn difciple ;; on raporte ici plufieurs- 
traics tirés de les Ouvrages qui le ca* 
raâerilent. Un autre célébré Méde- 
cin , fut » AfcJepiade de Bithynie, qui 
» avoit d’abord enleigné l’éloquence. 
» à Rome. Il quitta la profelîîon de 
» Rheteur pour embrafler celle de Mé^ 
decin , qu’il jugea devoir lui être 
» plus lucrative que l’autre , & il ne 
»» fe trompa pas ; il fît un entier 
changement dans la pratique qui 
» avoit étéobfervée avant lui , & s’é- 
carta prefque en tout des principes 
» & des régies d’Hippocrate ; à la. 

» place d’une folide & profonde fcien- 
» c.e,, il ftibftitua l’agrément & laré*. 
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ivpütation d'iiri beau parleur , qui fou-- 
«vent rient lieu de mérite auprès des 
» malades. Il s’appliquoit auffi àflatter 
«Je goût & à fatisfaire leiu's défirs en , 

« tout ce qu’il pouvoir : moyen fur 
« de gagner leur confiance. Sa maxi- 
« me étoit qu’un Médecin doit guérir 
« (es malades- , yro^riptement ^ 
i* aaréablemc’/it. (t Cette maxime ctoic. 

O 

bien peu fenfée , elle étoit même dan- 
gereufe , comnae M, R. le remarque... 

Il parle de plufieurs autres- Médecins ». 
tels que Diofeoride , Antoine Mula ^ 

Médecin d’Augufte , qui ordonnoit des- 
bains froids même dans l’hy ver ( Voy,. 

Horace , ép. 15.I. i.). Celle -, enfin- 
GalHen , le plusi célébré des Méde-- 
cins après Hippocrate , & qui a vécu: 
fous les deux Antonins : Gallien n’eflî: 
qu’un fidèle feétateur d’Hippocrate ,, 

& Ton adorateur. 

Archagathus du Pelôponele , fut fe-- 
ion Pline , * le premier Médecin qui * \ 
vint à Rome l’an. 555 de fa fondation. 

«• Il y a apparence ( dit l’Auteur avec. 

» railbn) que les Romains ne s’éroient 
« (ervis jufqu’à- la venue d’Archaga- 
j>thus,que de la médecine naturelle ou''. 

« de la (impie empirique, telle que l’on^ 

« a fuppofé que le® premiers hommes-^ 

» la pratiquoient «• On feait quel fur 

Fv ' • - 
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Ife mBi'è fort de ce Médecin , ou pîiîii 
tôt de cet habile Chirurgien. M. R,, 
raporte les préventions où l’on a été- 
de tous tems contre les Médecins , &. 
licite à cette occafionde/ paflage cé- 
lébre de Pline , Difcunt pericidis noftris 
& expérimenta per mortes agunt j medi- 
cocjue tantum hominem occidi]Je impunitas^ 
fumma efi , qu’il traduit aîhfi : « Ils^ 

» s’inflruifent à nos dépens , & il faut 
« que les expériences-qu’ils- font nous., 
5> coûtent la- vie ; il n’y a qu’un Mé— 
»* decin qui puifle tuer impunément les , 
3» hommes» « Il ajoûte poliment que - 
cela no regarde que les Eir.piricjues., 
Vous-lçaveZ' que les. Chirurgiens de.' 
Paris n’ont pas été fi complaifans , èc. 
qu’ils-l’ont appliqué aux Médecins Ra^- 
tionels . comme aux Empiriejues, M» R,, 
©ppofe enfuite au paflage de Pline ce~- 
im do ÏE ccle/iafiitjue , c. qui eft li; 
favorable &,fi glorieux à la Médecine, 
Lesdeux.petits-Artides de la Bota~ 

, ni^ue & de la Chimie font bien faits, 
&fort inftruétifs. L’Auteur raporte-.- 
dans le dernier l’expérience de M. Le— 
mery , qui fit un Etna avec de la li- 
maille de fèr & du foulfre pulverifé. SL 
l'Auteur eût voulu s’étendre , que- 
n’auroit-il pas pû dift fiir les découver* 
tes admirablesr de la. Chimie, Il fait’ 




f ntendrC' que les analylès chimiques 
flatenc plutôt la curioütc des Phyfi- 
dens , qu’elles ne font utiles à la Mé- 
decine -, & que félon M. Lemery , la 
Xhimie l force de réduire lés mixtes 
à leurs principes , les réduifent fou- 
vent à rien. 

L’Auteur dit peu de chofe de 
natomis , fur laquelle il y avoit néan- 
pioins bien des chofes curieufes à dire. 
Il ne parle guéres que de la circula- 
tion du fang , découverte par Harvce- 
Médecin Anglois en i5z8. 

Le Livre 27'eft confacré entière- 
ment aux Mathématiques. Dans le pre- 
mier Chapitre il s’agit de la Géométrie,, 
dont l’Auteur donne une idée fîmple* 
& jufte , & qu’il diftingue en fpécula- 
ti've Sc ea pratique. Il parle enfuite des.’ 
anciens Géomètres , tels qu’Euclide», 
Ariftée , Apollonius , Archimede, Pap- 
pus d’Alexandrie. Par raport à ce deri^ 
nier , il dit qpe lès deux premiers Li-* 
vres font perdus , & que le texte Grec 
de cet Auteur n’a jamais- été imprimé,. 
Cette remarque n’ell pas exacte. Je 
polfede depuis long-tems une Edition- 
Grecque.faite ü Oxfort en 1688, d’une 
bonne partie du Liwre de Pappus z- 
C€ Fragment commence à la Propolî- 
îion.15 & finit à la 27. 'Le (econd Li- 
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vre de Pappusn.’eft donc pas entière- 
ment perdu , piiifqu’une partie dü tex-i 
te Grec en eft imprimé; L’Auteur ne 
dît rien ici d’Ariftarque de Samos , ni*- 
de Ton Ouvrage fur h grandeur & des 
diflances du Soleil' & de la Lune, C.ct> 
Ouvrage que j’ai auflî, eft encore im- 
primé à Oxfort en r<j88 , avec la 
Verfion' Latine & la Note de Frédéric- 
Cômmandin , qui en a été l’éditeur; 
L’hypotHelè de Copernic fe trouve ex- 
pofte dans cet Auteur. Ce que M. R, 
dit fur Euclide & Archimede-, mérito 
d’etre lû. Il a placé dans cet article ce 
qui regarde la difpuce de Neuton St? 
de Leibnits fur l’invention du Calcul - 
dijferentiel ; il'décide fort bien que le* 
premier en eft l’inventeur , Si que le- 
fécond fans plagiat l’à publié le pre- 
mier ; ce qui eft bien difficile àconci- 
Ker.L’Auteur parle aufticiè V'Analyfe des-- 
infiniment petits , donnée au public par- 
M. de l’Hopitalen 1 6 ^ 6 . La Préface de^ 
cet Ouvrage eft de M. de Fonrenelle^ 
M. R. l'a lans doute ignoré. Il en cite' 
avec complaifànce un endroit favora— 
table aux Anciens. 

Je ne puis palier fous-filence ce qu’oiv 
dit ici, après M; de Fontenelle , à la- 
louange de la Géométrie , que quel- 
ques- perfonnes- acculent d’éteindre* 


refprit Sc de^ glacer rimagînatioir;. 
«^L’elprk géométrique, dit l’Auteur,. 
»»’n'eft pas'fi attaché à la Géométrie v 
w'qu’il n’en puifle être tiré , & tranfj. 
importé à d’autres connoiffances. Urï 
3> Ouvrage de Morale , de Politique , 
a de Critique , d’EIoquence même , er» 
» fera plus beau- , toutes choies d’ail^ 
» leurs égales’, s’il eft fait de main de 
JJ Géomètre. L'ordre, la netteté, la- 
jj-précifion , l’exaélimde , qui régnent 
» dans les- bons Livres depuis un cer- 
j> tain tems , pourroient bien avoir leur 
« première fourçe dans cet efprit géo^ 
« métrique , qui fe répand plus que 
»■ jamais ,& qui en quelque façon fe 
j»- communique de proche en proche 
fi à ceux meme qui ne connoilTent pas 
» la Géométrie. « IJ eft certain que 
celui qui dans -ces derniers^ tems a ap- 
pris 'aux hommes- à raifonner avec 
juftefl'e, étoit tout enfemble &le plu», 
grand Philofophe& le plus grand Géo- 
mètre qui ait paru ; on peut dire avec 
vraifemblance, que c’eft-’à lui que les- 
Modernes -font redevables du progrès 
qu’ils ont fait , non-feulement dans les 
Sciences , mais dansdes beaux arts. 

Suit le Chapitre 2 . fur [' ^ftronomie: 
•On remarque d’abord , que comma- 
UAgriculture,, le. Commerce-, là fbcic.* 



té clvïîè,.&îà Religion niême, ne^peu* 
vanc fe palier de l’Aftionomie , il eft' 
nccelTaire que les hommes le foient. 
appliqués à cette fcience dès le corn-*- 
mencemenc du monde. L’Aftronomie' 
née dans- la Caldée , palTa de là dans* 
l’Egypte : bientôt elle füi portée ea- 
Phénicie, où l’on commença à en appli- 
quer les- obferyations aux ufages- de - 
là navigation, ce qui rendit les Plié— 
lîiciens maîtres de la mer & du. com- 
merce. Ce fut Thaïes qui apporta de- 
Phénicie en Grèce la fcience des AC-- 
très. Anaximandre Ton dilciple inven- 
ta la repréfentation du Globe terreftre, 
ou,. comme dit Strabon , les Canes, 
géographiques* Les anciens^ Gaulois- 
étoient verfés dans l’Aftronomie , puif 
que félon Cefar , les Druides enfei- 
„ gnoient entr’autres chofes à la jeunelTer 

Tjt Btli. Y 1 * n • 1 

tsaii. i. 6. le mouvement des Altres -, la grandeur^ 
du Ciel & de la Terre , & la Phylique*.- 

^ Strabon parle, aufli d’une importante- 

obfervation faite à Marfeille par TL 
theas , le plus célébré obfervateur de- 
( fon tems. Il fàlloit que les Aflyriens.- 
euffent commencé de bonne heure à- 
cultiver l’ Agronomie , puifqu’au ra- 
port d’Ariftote Callifthene , ce Phr- 
îbfophe qui étoit à la fuite d’Alexan- 
dteJe Grand , trouva à Babylone des- 



I 


nr . 

Oblervacionÿ' aftronomiqnes , <^ne 
Babyloniens avoient faites pendant 
Befpace de cens' trois années; &. 
il les envoya à Ariftote. 

Ptolomée , lous l’Empereur Antonin^ 
fit un corps complet de la Science des- 
Allres , intitulé la grande Compo/ition. 
Ce Livre par l’ordre d’AImamon Ca- 
iife de Babylone , fut tradait de Grec; 
en Arabe fous le titre à’ yllmagefle , &. 
lès Arabes firent en même tems des- 
Gblervations qui fèrvirent à corriger- 
dès erreurs- de Ptolomée. L’Empe- 
reur Frédéric II fit traduire d’Arabe - 
en Latin \‘y4lmage(le , d’oii Jean de- 
Sacrobofco , Profelîeur en rUniverfi- 
té de Paris ^.tira l’ouvrage qu’il fit fur- 
la Sphere. Quelles obligations l’Af- 
tronomie n’a-t’elle pas àAlfonfê Roi 
de Caftille , à Charles V Roi de Fran- 
ce , qui fit traduite en François uix. 
grand nombre de Livres de Mathé- 
matiques. Il fonda deux Chaires de 
Mathématiques dans> le College de' 
M' Gervais à Paris. Frtfhçois I. établit 
aufii dans Ibn College Royal deux, 
ï.eéteurs pour enleigner les Mathé- 
matiques* L'Allemagne & lés Pais dii; 
Nord n’ont pas-, eu moins de zélé- 
pour les progrès de cette Science , 
de l’ARfonomie en particulier. Ils, ont. 
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produit un Copermc , \xnTycho-BrAh! t 
L’Italie a enfanté un Galilée , & Itu 
France un Gaffendi , & un Defcarcesr 
Alais rien n’approche des travaux im- 
mortels de l’académie des Sciences de 
Paris. 

Dans l’Article de la Géographie, 

R. n’oublie pas les Itinéraires Ro- 
mains , ni la Tahle de Pemnger. Les cé- 
lébrés Géographes de l’Antiquité, font. 
P-omponius - Mêla., Pline, Strabon 
Ptolomée , Arrien-, &c. -Strabon , félon- 
M. R. » efb Philofophe autant que- 
» Géographe , &..le bon fens , la droi- 
«ture du jugement , l’cxaditude, & la-> 
M-précifion brillent partout dans foiv 
» Ouvrage. « Il fût voir enfuite com- 
ment les Modernes ont enchéri fur les; 
Anciens , & ont perfeétionné la Géo- 
graphie , grâces à l’Inventeur des Te- 
lefcopes & des Pendules. » On ne- 
n fçauroit ( dit-il ),s’empécher-de fen-. 
« tir le defaut de précifion dans les» 
»obfervations dc6 Anciens , quand on-. 
» conlidere qu^Ptolomée , tout grand 
» Coiinographa qu’il étoit , &• quoi— 
« qu’Alexandrin , s’eft trompé d’envi- 
î»-ron un cinquième de degré dans la la* 
»» titude de la Ville d’Alexandrie , qui- 
*>aété obfervée dans le dernier fiécle» 
j>-par, ordre du Roi , & par les foins; 
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« de l'Académie Royale des Scîences'.n» 
R. parle enluite des Terres con-- 
nuës des Anciens •, il ne dit rien du 
voyage de H annon , ni du Periplée. 

Dans l’Article fuivant qui concerne 
la Navigation , l’Auteur parle des voya- 
ges au Nord & au Pérou , entrepris- 
depuis peu par ordre du Roi , pour 
pouvoir déterminer la figure de la 
Terre , & fçavoir fi c’eft celle* d’ua 
Sphéroïde allongé vers les pôles, » com- 
»> me on le croyoit ( dit M. R._) Sc 
>jeomme le croyent encore de trcs- 
»» habiles Aftronomes -, « ou celle d’urr 
Sphéroïde applati vers les pôles, fui- 
yant l’opinion- de MM. Neiicon &■ 
Huygens. Il parle ainfi des Aftrono-- 
mes qui ont été au Nord^ » Il leur a 
w fallu ( dit-il) traverfer des forêts im- 
»>menres , dans lefquelles ils fe font> 
les premiers pratiq^ué des* routes y 
■ »--eîcalader , pour ainli dire , des mon- 
>ytagnes d’une hauteur effrayante &• 
» couvertes dé bois , donc ils ont été 
« obligés deTès dépoltiller; pafferdei; 
» torrens d’une impétuofité propre à. 
» étonner ceux qui n’en font que leS' 
» fimples fpeélateurs , & cela dans de- 
« frêles nacelles , qui n’avoient pour» 
«■Pilotes qu’un Lapon , pour mât 8c 
w pour voiles qu’un arbre avec fesbraa» 


» die», &c, « Cette peinture d'après 
celle îde M. de Maupertui , eft pres- 
que dans le goût de la defcription que 
feitTite-Live du paflage des Alpes ^ 
lorlqu’Annibal oonduiGt fon armée e» 
Italie. 


Deux R'édéxions judicleufes fur l’a-’ 
tilité de l’Aftronoraie terminent l’Ou- 
vrage de M. Rollin : il fait fentir com- 
bien iî nous- a été avantageux- d’avoic 
découvert les quatre Lunes ou Satelli* 
tes de Jupiter, & combien ces petites^ 
Planètes fervent à perfedtionner la? 
Géographie, & à faciliter la Naviga- 
tion ,par les lumières qu'elles^ répan- 
dent fur les longitudes* La fécondé 
Réfléxion eft fur l’étonnant Ipeâiacle 
que nous préfente l’Aftronomie. L'Au- 
teur fait voir en-peu de mots la gran- 
deur & le prodigieux éloignement des 
Aftres. Il rapelle la démonftration de 
M. Huygens , qui a prouvé clairement 
qu’il faudroit à un boulet de canonr 
pouffé avec fa viteffe ordinaire près de 
a 5 ans , pour arriver au Soleil ; & pour 
arriver à l’Etoile fixe la plus voifine 
de la Terre, 175^4 fois ans 
qui font 6^1600 ans. Il y a d’au- 
ts es Etoiles fixes infiniment plus éloi- 
gnées , &c. Il y a peu de peribnnes 
qui ne.fçachent tout cela , & plufieurs. 
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atrtres cRofes, qu’on lie daus les quatre 
derniers volumes du Livre deM.Rol^- 
ün. Mais il a dit plus d’une fois qu’ili 
n’écrivoic pas pour les Sçavansi Quand' 
on n’écrit que pour eux f on n’eft gue» 

»es lû. J’ajoute qu’il y ^ ordinairement- 
plus, d’efprit dans un bon Ouvrage det 
tiné pour lesignorans,, & qu’ils lilènr, 
avec plaifir & avec fruit , que dans ces 
doâesi & fublimes Ouvrages , que les. 
hommes d’une (cience profonde hono- 
Kent deleur admiration; 

A la faveur du moUvjï|||ent circulai- Suite de» 
* T€ , en petit comme erfi|rand , M. de phyriqu/f 
M. explique fans embarras , la caulè Tome j., 
des brouillards , despluyes , des nei- 
ges , de larofee , &c. du. vent propre. - 
ment dit & de fes principales îingula- 
rités , des- orages , des tempêtes, des. 
tonnerre*, &c. Le mouvement circu- 
laire des molécules de l’air étant bien; 
conçu, on concevra facilement des mo* . 
lécules d’eau, d’huile , de fèls volatils , 
entraînés dans les pores de l'air ; cela' 
pofé , on fçait la caufe des vapeurs 
des exhalaijbm^d^ broûillard,de la pluye^^ 
des nuées , de la neige , de la rofèe , &c., 
ayant égard cependant à la chaleur dni 
Soleil, & aux Remarques de l’Auteur. 

En admettant la raréfaéüon. de l’aitr 
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caufée parle Soleil , les exhalaifons dej- 
cavernes fouterraines , &c. on trouvera 
à- la vérité quelques caulès éloignée» 
de ce qu’on appelle le vent-propremont 
dit , vent périedique , vent remarqua- 
ble par fadnrée & Ton étendue ; mais* 
non pas la caufe prochaine & im- 
médiate de cet effet.' On fera obligé 
d’aller plus loin , & l’on conviendra, 
làns peine avec Mk de M. que le vent 
proprement’ dit , efV caul'é par un' 
mouvement circulaire d'air , qui rafe 
la Terre du Nord au Sud , par exem- 
ple , & qui flUH^nc du Sud au Nord 
par la moyeWe région. Voilà donc 
un grand tourbillon d’air, qui de- 
- vient la' caufe immédiate & prochaine 
duTVw/ ; & ce tourbillon» nous paroît 
d’autant mieux établi , qu’avec lui l’otï 
explique très.facilement, & conformé- 
ment aux Mécaniques , les pwncipaley 
fingularitésdu vent. Le tourbillon d’air 
eft plus nécefïaire que jamais dans l’ex- 
plication du tonnerre & de fes accom- 
pàgnemens. Il eft impolîible defe fer- 
vir avec vraifemblancé des frottemens* 
des nuées , dont les Cartéfiens ont fait 
ufage dans leurs explications , après 
•les obfervations qu’on a faites , & qui 
convainquent de faux ces explications. 
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Notre Auteur raporte fîx obfervations 
modernes . empruntées du P. Lozeran 
Jefiiite : il en réfulte que dans les cas 
d’orage & de tonnerre , -il y a agita- 
tion dénuées . ébullitions de brouil- 
lards . globes de'feu ^ tournans en ma- 
jîiere de foufre allumé . & une infinité 
d’autres circonftances , qui obligent 
d’avoir recours au mouvement circu-‘ 
Jaire en grand & -en petit. Le fonde- 
ment de ce météore eft un grand tour- 
billon d’air, dont l’axe eft perpendicu- 
laire à l’horifbn du lieu ou l’orage fè 
forme. De -là fuivent , le concours des 
brouillards qui fe ralTemblent de tou- 
tes parts; la pluye plus ou moins grofte, 
qui précédé , accompagne . ou fuit le 
tonnerres la matière, les figures du 
tonnerre , qui s’écoule en longue trai- 
née de fiâmes . par l’axe du tourbillon 
qui le contient . ou en pluye de 'feu , 
lorlque le tourbillon crève par quel- 
qu’autre endroit. 

Quant à la caufe particulière . que 
notre Phyficien allègue . pour expli- 
quer les vents perpétuels & périodi- 
ques , qui régnent dans la Zone Tor- 
fide; ce n’eft plus un tourbillon d’air; 
comme ci-deflus à l’égard des vent-s 
paais c’eft le raouyeraent journalier de; 
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la Terre cTOccident en Orient, ’qtà 
icaufe les vents de la Zone Torride, 
Ainfi le mouvement circulaire ne perd 
rien de Tes droits. Si l’on joint à cct ef- 
iet naturel , l’approche du Soleil aux 
T ropiques du Cancer ou du Capricor- 
ne, on aura larailbn des vents moyens 
ou ahz.és. En ajoutant *quelques autres 
<aufes générales ou particulières, on 
ièra (àtisfait fur les autres vents pério- 
diques. M. de Molieres ne dit rien des 
Météores produits par la réfléxion & 
ïa réfradion de la >umiere,pour ne pas 
•s’éloigner de fon objet principal. Il 
ünit par une nouvelle explication da 
Magnetifme. 

Cette explication cil belle & d’une 
grande fimplicité. L’Auteur ne veut 
<jue deux chofes , que l’expérience 
lemble démontrer,& qui fuffi£ent pour 
expliquer tous les phénomènes de l’Ai- 
man fans embarras. Ces deux choies 
dont I une atmofphere autour de l’Ai- 
■man , fans tourbillon , ni mouvement 
circulaire:! une diredion conftante& 
invariable des particules magnétiques. 

L’atmofphere autour de l’Aiman* 
lêmblable à celle que la limaille do 
fer y prend , eft prouvée par la dif 
poEcion même de ia limaÈle. L’exr 


périence des corps éleâriques moR- 
tre qu’ils, ont autour d’eux une at- 
•tnolphere qui n’eft point tourbillon 5 
ians cela les petits corps qu’ils atti- 
rent ou repoulTent J fuivroient ce mou- 
vement circulaire , ce qui n’arrive pas, 
-Quant 1 la vertu , attribuée aux par- 
ties magnétiques , de le diriger dan« 
le meme fens , l’expérience d’une fuite 
d’aiguilles aimantées , qui le difpo- 
4 ènt comme l’Aimant, fait voir que 
tcette liippofition eft railônnable. On 
peut donc imaginer ratmofphere d’un 
Âiman comme une Iphere , compolce 
de files magnétiques , capables de la 
même dlredtion , & fans mouvement 
-circulaire. 

Si l'on donne à la Terre la même 
atmorphere magnétique , avec cette 
Typothefe , tout s’expliquera. La 
grande atmolphere entretiendra ou ré- 
parera les petites. Deux Aimans le 
arepoulTeront ou s’approcheront , fui- 
vant la fituation de leurs pôles. L’at- 
inolphere fera double dans le premier 
cas , & fimple dans le fécond , &c. 11 
-s’agit enfuittî de découvrir quelle peut 
ctre la caufe phylique de cette direc- 
tion confiante des parties magnéti^ 
^ues. Cette recherche nous ménexoit 



f4+ 

trop loin : c’eft pourquoi nous ren- 
.voyons le Leâeur au Livre même de 
M. de Molieres. On y verra avec fatis- 
iadion cette caufe phyfique , & de 
plus, le dénouement de toutes les eu- 
rieufes expériences de MM. de Reau- 
jîiur & du Fay , lür le Magnétifme & 
J’Eleélricité. 

On trouve à la fin de ce Volume une 
Objection de M. Baniere contre l’exifi 
■tence des petits Tourbillons , à la~ 
/quelle notre Auteur répond avec foli- 
dite. 


Je fuis-, &ç. 


Ce 21 Janvier lyjp. 
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M Guérin , ancien ProfeiTeur d’E- 
. loquence dans l’Univerfité de 
Paris , ajîublié depuis quelque tems , 
Monfieur, laTradudion du plus beau 
morceau de Tite-Live. * C'eft l’Hif- 
toire de la fécondé guerre Punique. Je 
ne puis vous en donner une idee plus 
jufte & plus intérelTante . qu'en vous 
envoyant le jugement même de l’ha- 
bile Traduéteur, fur le ftile, l’éloquen- 
ce & le fond de cette belle Hiftoire, 
Si on en juge, dit-il, par les événemens 
oui y font racontés , il n'y en eut jamais 
de plus célébrés , ni de plus intéref- 
lans. Si on confidére les Héros & les 
Capitaines qui ont été les inftrumens 
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tant de grandes révoluticyns , Je^ 
Fabius , les Marcellus , les Emiles , les 
Scipions , & tant d’autres ; & du côté 
■des Carthaginois, lorfque l’on voit un 
Annibal qui feul leur a réfifté , & les 
a meme vaincus plus d’une fois/uccom- 
ber enfuite fous la valeur & la pruden- 
ce des Romains*, il faut avolier qu’il n’y 
arien ailleurs de comparable. A l’égard 
de la beauté du ftile & de la force de 
l’éloquence, perlbnnen’a égalé T.Live 
en ce genre. Il eft quelquefois étendu 
dans fes récits , fouvent concis dans fes 
barangues ; mais on le trouve toujours 
ou concis (ans obfcurité, ou étendu fans 
ennui. Cette Hiftoire nous offre toutes 
les vertus morales , civiles & militaires, 
l’amour de la Patrie , le défintereffe- 
jnent , la grandeur d’ame , la valeur, 
lafageffe , la bonne conduite , la reli- 
gion même. »Où les vit-on jamais , dit 
« l’Auteur, placées dans un plus beau 
»> jour , & attachées à des faits plus 
n cclatans , & plus capables de les gra- 
» ver dans la mémoire ? Je puis ajoû- 
i) ter que les vices oppofcs, la perfidie, 
M l’avarice , la trahifbn , l’orgiieil , l’i- 
«gnorance, ou la témérité, ne con- 
» tribuent pas moins que les vertus 
>* mêmes ,, quoique d’une façon diffé- 
» rente , à donner du plaifîr aux hom- 
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10 mes , ou à les inftruîre , ce qui doit 
» être la leule fin du Leêleur , aullî 
f) bien que de rHiftoire. » On peut 
ajoûter encore , que l’éloquence da 
cœur domine dans ce célébré Hifto- 
ïien , & que perfonne n’a jamais rendu 
des fentimens avec plus de délicatelTe 
•& de vérité. 

Tant de beautés avoient déterminé 
M. Guérin , dès le tems qu’il enfeignoit 
publiquement, à traduire préférable- 
ment aux autres , cette partie à laquelle 

11 comptoit fe borner , & qu’on peut 
d’ailleurs regarder comme un tout fé- 
paré & indépendant du refte. Heureii- 
iement , le loifir dont il jouit depuis 
q[u’il a quitté fa chaire , l’a mis en état 
de traduire les autres parties de cet 
■excellent Ecrivain ; en forte que la 
première Decade qui contient la naif- 
•îance & les premiers accroilfemens de 
Borne, fuivra de fi près celle qu’il vient 
de donner , qu’on ne s’appercevra prefi 
que pas qu’il ait renverfé l’ordre natu- 
rel de cette El iftoire. 

M. Guérin dans fa Préface fait ob- 
ferver , combien l’Eîiftoire eft plus pro- 
pre à corriger & à inftruire les hommes, 
en leur prefentant fes Héros réels , que 
le Roman par fes perfônnages imagi- 
naires.» Je ne parle pas , dit-il, de ces 
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» Drames de l’une & l’autre efpece; 

•> qu’on met fur le théâtre depuis trente 
3> OU quarante ans , dans lefquels Ra- 
»> eine & Moliere , s’ils revenoient , ne 
reconnoîtroient plus les mœurs qu'ils 
« ont dépeintes dans leurs pièces , & 

« dont ils prendroient les perfonnages 
ai pour des gens d’un autre monde que 
>i celui qu’ils ont habité de leur vivant. 
ai Je parle de ces Romans doucereux., 
« qui pleuvent, pour ainfi dire , de 
» toutes parts , dont les avant«ijres font 
ai prefque toujours les memes , fous dif- 
» férens noms , & où on ne trouve que 
a des leçons de pufillanimité , de foi- 
3 i blelTe , & fouvent de libertinage & 
>î d’impiété ; Ouvrages aulîi infortunés 
» pour l’invention & pour la conduite , 
n quoiqu’ils ne manquent pas quelque- 
ti fois de ftile , que contraires à la vé- 
»> rité , à l’honnétcté publique & à la 
j> Religion. »» C’eft de cette fource 
empoifonnée que naiffent , félon le 
Traduéleur, la corruption des mœurs 
& la décadence du bon goût. Cepen- 
dant cette contagion n’eft point uni- 
verfelle ; il efl; des perfbnnes dont le 
.bon goût & la vertu fçavent s’en pré- 
fer ver. M. Guérin cite à ce fujet le fuc- 
cès éclatant des Ouvrages de M. Rolin 
en France & dan^ les Païs Etrangers^ 
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tî Par qneî enchantementà-t’il mérité 
» pourfuitle Traduéteur , uneappro- 
« bation fi univerfelle ? Ce n’efil: pas 
» aflurément parce qu’il flatte les paf- 
» fions de Tes Lecteurs. La feule raifort 
» d’un fi grand fuccès , c’eft qu’on y’ 
« voit par tout dominer le vrai encore 
»» plus que le beau ; que par tout it 
» joint au plaifir que caufent les fait? 
« de les événemens bien circonftancics , 
JS des réflexions judicieufes, par lef- 
>j quelles il infpire le refpeft de la Re-' 
J) ligion & des Loix , & apprend d’une 
» façon douce & infinuante , les de-- 
» voirs de l’honnéte homme & du 
» Chrétien dans tous les états de Itt 
»> vie. « 

- M. Guérin expofe enfuite les reglesr 
qu’on doit fuivre en traduifant , & d 
alfure avoir remarqué dans prefque' 
toutes les Traduélions qu’il a lues,, 
deux défauts oppofés. » Les uns , dit- 
« il , pour s’attacher trop fervilement 
» aux expreflions & aux tons de leur 
j> Original., donnent dans un Latinif. 

me , qui ne convient nullement au’ 
» génie de notre langue , & font pref 
que toujours étrangers , pour ainlr 
«dire, dans leur propre Pa'i's. Telsonc 
>» été à peu près Vigenere , Du-Ryer , 
H les- plus connus des Tradudeurs de 
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3» Tîte - Live j outre que fè premier 
M n’eft prefque plus.intelligible, l’autre 
w étoit capable de mieux faire, fi tra- 
» vaillant pour le befoin , plus que pour 
ai rhonneur,il n'èût pas renverfé l’ordre 
aa du Sat cito fi fat bcne , de Quintilien» 
»> D’autres, au contraire , le donnent 
ü trop de licence , s’écartent dans leurs- 
a> propres idées , & fans s’en apperce- 
>a voir , altèrent la penfée de leur mo- 
»déle, ou quelquefois- ne la rendent 
» point du tout. Tel a été entr’autres. 
à» D’Ablancourt, long-tems eftimé pac 
» delà fon mérite , comme on l’a re- 
M connu depuis, » Quel eft donc le 
milieu qu’il faut prendre entre ces deujc 
extrémités ? C’eft de ne point s’éloi- 
gner de l’efprit de fon Auteur ,„de con- 
ferver le fond de lès penlées , mais en 
fubftituant aux tours Latins , ceux de 
notre langue , & de remplacer par des- 
équivalens les beautés originales qu’el- 
le ne peut rendre entièrement. La li- 
berté du Traduéteur s’étend meme 
jufqu’à adoucir , tranfpofer, & même- 
fupprimer certaines idées accelToires », 
qui n’ont aucun agrément en François» 
» Par-là , loin de défigurer fon origi- 
M nal , ajoûte-t-il , on le pare : on ne 
» lui fait rien prendre de fon caradere- 
» ÔC dfi fon génie.,,fi non qu^’on l’habille. 
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jy I la Françoîfe. Car de toutes les re- 
» gics , une des plus eflentielles à mou- 
»» avis , c’eft d’écrire fansaffeétation & 
ii fans contrainte , de façon qu’il pa- 
» roilTe au Leâeur que l’Ouvrage a été 
33 compofé originairement en Fran- 
»> çois.» Mais de pareilles Tradudions- 
comme le remarque l’Auteur , ne peu- 
vent être que le fruit d’une égale habi- 
leté dans les deux languesi Que pen- 
1èr donc de ces Critiques qui veulent 
retrouver même dans le ftile de la Tra- 
duélion Françoilè d’un Ouvrage l’air 
étranger de l’Original ? Comment de’ 
cette reffemblance ne naîtroit il pas un' 
idiome barbare ? Des mots pris fé- 
parement lèroient François ; mais 1& 
tilTu , loin de reprefènter le génie dc^ 
notre langue , le feroic entièrement- 
difparoître. 

Tout Leéleur fenfë fouferira à ce que' 
dit l’habile Traduéleur fur lecaraétere' 
du ftile hiftorique. » Il doit êtrefimple’ 
» lâns bafTeffe j élevé fans enflure 
»> nombreux meme julqu à un certain; 
M point , coulant , naturel , alTez ap- 
»> prochant de la converlàtion des gens' 
« qui ont l’efprit orné ; enfin égale - 
» ment éloigné de la diélion pompeufe' 
» & prefque théâtrale de quelques- 
» Ecrivains modernes , & de l’expref- 
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'» fîon enjouée , & peu s’en faut , ga- 
>j lante & romanefque de quelques 
>} autres. 

Un Ecrivain , Il éclairé flir les beau- 
tés de Ton original , & qui fçait H bien 
apprécier le mérite des Traduclions , 
donne d’avance une idée avantageufb 
de fou travail. Les principes qu’il éta- 
blit dans fa Préface femblent inviter 
la critique à les appliquer à l’Ouvrage 
meme ; mais cette application ne peut 
tourner qu’à la gloire. M. Guérin n’â 
point à craindre d’avoir prononcé des 

Arrêts contre lui-merne : Tout Lee- 

« 

teur équitable trouvera dans fa Traduc- 
tion î’exaéle obfèrvation des principes- 
qu’il a tracés dans fa Préface. En géné- 
ral fa Traduétion m’a paru exaéle & 
fidèle , le ftile correét , & orné des grâ- 
ces de la facilité •, la narration , aifée Sc 
coulante. En un mot le Tite-Live Fran- 
çois exprime heureulement le génie , 
l’éloquence , la délicatelfe , & les beau- 
tés dominantes , du Tite-Live Latin. 
Il me lemble cependant que le Tra- 
duéleur en voulant être nombreux , à 
l’imitation de l’Original , employé 
quelquefois des Phralès un peu lon- 
gues qui, coupées, eulfent été plus 
agréables. 

Après vous avoir dit mon fentim-ent 
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fur cette Tradudion, il ne’ me rcfte 
plus qu’à le juftifier , en citant quelques 
morceaux. Le Portrait d’Annibal a 
toujours palTé pour un Chef-d’œuvre :• 
Voici comment il eft rendu par le mo-^ 
derne Tradufteur. 

^ » Annibal fut envoyé en Efpagne, 

« & dès qu’il parut dans l’Armée , if 

■*' Mijfnt Annibal in Hifpmiam , primo flatim- 
adventu omnem exercittim in fe convertit. Amil~ 
carem viventem redd/tum jibi vetercs milites cre~ 
dere , eundem vigorem in vtdtu , vitmjue in ocu- 
lis , habitum oris , lineatnenutque intueri. Deinde 
Ixevi ejfccit' , ut patri in fe minimum momentum- 
ad faverem conciliandtlm effet. Nunquam ingc- 
nittm idem ad res diverjîjjtmas , parendum atqu&- 
imperandum , habdius fuit. Itaque haiid facile 
difcerneres , tttrum imperatori an exercitui cariar 
ejjet ; ne jue Afdrubal a iiiin quemquam pr»,ficere-- 
taaîle , ubi quid fortiter ac Jlretmè agendum effet : 
nequc milites alio duce plus confidere , aut audere, 
riurimum audacis. ad pericula capeffenda phiri- 
mum confflii inter ipfa pericula erat ; nallo labore' 
aut corpus fatigari , aut animus vinci pot erat. Ca— 
Itris ac frigoris patient ia par ; cibi potiomfqite dejU- 
derionaturali,non vobtptate modus finitus: vigdia- 
rum fomniique nec die nec noiSe dijcriminatatan- 
para : id quod gerendis rebus fupereffet , qiiieti 
dattim : ea neqtie molli Jlrato, neqtte fiirntio ac- 
corffta ; multi fipe militari fagulo opertum humk 
jacentem inter cujîodias , fintionefque tmlitum 
confpexerunt. Fejlitus nihil inter aquales excel~ 
tens ; arma at que equi confpiciebantur ; ejuitu)T> 
peditumqtte idem primas erat. Pr incep s pr&liUTn- 
ûitbat ; ulùims conferto prdia excedebat. Uas to/i- 
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» attira fur lui les yeux & la faveur dès. 
s» Soldats. Les Vétérans fur - tout 
» croyoient voir revivre en lui Amilcac • 
» leur ancien Général j tant ils lui trou- 
» voient de reflemblancepour la taille,^ 
3 » pour l’air & les traits du viBge , pour- 
*» l’ardeur & la vivacité qui brilloit 
dans fes yeux. Mais bien-tôt Tes pro- 
» près qualités , plus que le fouvenir 
» de Ton Pere , furent le motif de leur - 
33 affedion & de leur eftime. EfTedi- 
« vement Jamais un mêmecaradere ne 
«fut plus propre que le fien à deux 
» chofes aulîl oppofées que le paroif-- 
» fent être l'obéiflance & le comman- 
33 mandement.. C’eft pourquoi on a- 
33 voit de la peine à. décider de qui ili 
« étoit plus aimé , du Général ou de 
33 l'Armée. Par la même raifon Afdru- 
« bal lepréferoità tout autre Officier,. 
33 lorlqu’U étoit queftion d’exécuter*^ 
M quelque deffein q.ui demandoit de Ja, 
*» vigueur & du courage .* & les-Soldats^. 
33 n'avoient jamais- plus de confiance ,, 
j> que quand ils. marchoient fous fa- 
» conduite. Perfonne n’avoit plus de- 
33 valeur que lui lorfqu’il fàlloic s'expo- 

I 

tas viri virtutts ingentia vttia &efmbarit , inhumai 
na crudelitas , perfidia plnfquam Punica , nthil^ 
vers ,, nîhil fanêH ,^nullm Deitm metus , nullum- 
jHsjuîMtdiun, TiuUa religio, Tii,Liv. lib. xxi . 


« fer au péril : perfbnne n’avolt plus 
« de préfence d’efprit dans le péril mê- 
« me. Il n’y avoit point de travail cjui 
« pût lailer Ion corps ou abbattre fon 
« courage. 11 fiipportoit également le 
«froid & le chaud. Le plaifir n’avok. 
» point de part à des repas toujours re- 
« glés furies fimples belbins de la na- 
M ture.II accordoit à Ion repos, qui n’c- 
si toit attaché ni au jour ni à la nuit, 
« les heures qui lui rertoient après qu’ü 
« avoir terminé toutes (es affaires. Et 
« il n’attiroit point le fbmmeil par la. 
« moleffe de fon lit , ou par le filence. . 
« On levitfouvent dormir fur la dure,, 
»> enveloppé dans une cafaque de Sol-- 
» dat , au milieu des Sentinelles & 
«des Corps -de -Garde , malgré le- 
« bruit des armes & les cris tumultueux: 


« de l’Armée. Il ne fe diftinguoit point' 
« par la magnificence de fes habits*,. 
« mais parla bonté de fes armes & de- 
«fes chevaux. Il l’empoftoit fur tous- 
3 i les autres , foit qu’il fallût combattre- 
î> à pié ou à cheval , toujours le premier ' 
»» fur le Champ de bataille , iU le der- 
w nier dans la retraite. De fi grandes * 
» qualités fe trouvoient jointes en luE 
» à des- vices qui n’étoient pas. moins» 
5 > grands : une cruauté inoüie , uner 
V perfidie plus, que Carthagiaoife-s. 
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» point de vérité , point d’égard pour 
» fà parole , ni pour Tes fermens ; point 
» de crainte ni de refpeét pour les^ 
Dieux, point de religion. » 

V ous ferez peut-être bien aifè de com- 
parer cette Traduélion avec celle dè 
Du-Ryer. » Annibal fut envoyé en 
« Efpagne , ( dit ce Traduéteur) & il 
»» n’y fut pas fi-tôt arrivé , que toute 
3> l’Armée le confideroit comme fon 
» Chef 11 (embloit aux vieux Soldats 
» qu’Amilcar étoit revenu au monde, Sc 
JJ qu’on leur rendoit leur Capitaine; 
w qu’ils voyoient la même vivacité dans 
>» fes yeux , le même air dans le vifagc, 
3> & enfin les mêmes traits. Enfuite il 
3i fit fi bien en peu de teras que la fa> 
9» veur de Ibn Pere ne fut pas le plirs- 
» grand avantage qui le fit confiderer, 
■» On ne vit jamais un efprit plus pro- 
» pre que le fien , à deux choies entiev- 
» rement différentes à commander & à. 
» obéir. Aufli il étoit mal-aifé de dif- 
» cerner à qui il étoit plus cher , au-. 
7i Général ou à l’Armée ; & quand il 
» étoit befoin d’exécuter quelque cho- 
3) fes & de grand ik de hardi , Afdru- 
» bal n’en donnoit la charge pluslibre- 
3) ment àperibnne qu’à Annibal , & les. 
» Soldats r.e momroient jamais plus 
3) de courage ni de confiance que ibas. 
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« fa conduite. Il avolt beaucoup oV 
« courage pour fe jetter dans les ha^- 
” zards , & n’avoit pas moins de pru;- 
3 > dence quand il étoit dans les dangers. 

Un' ’y avoir point de travail qui pût 
»> fatiguer Ton corps , ou rebuter Iba 
■» el'prit. Il enduroit également le froid 
« &le chaud ; il ne beuvoit & ne mans- 
« geoit que pour contenter la nature 
« 5c non pas pour la volupté. Il n’avoit 
» point de tems affeâ-é pour dormir oa 
3) pour veiller , foit durant la nuit folt 
w durant le jour. Il employoitau repos 
M le tems qui lui reftoit après les allai- 
3* res , mais il ne le cherchoit point 
3» dans le filence . ni fur un lit mol 5c 
33 délicat. On le vit Ibuvent couché par^- 
3» mi les Sentinelles ou dans les Corpÿ- 
33 de-Gardes , couvert feulement d’un 
33 hoqueton. Il n’étoit pas plus fuper- 
' » bernent vêtu que fes- Compagnons ; 
j> mais il étoit magnifique en fes armes 
33 & en lès chevaux , 5c c’étoit par là 
3> qu'il vouloit paroître. Il étoit le meii- 
>3 leur homme de pied & le meilleur 
33 homme de cheval qu’il y eût parmi 
33 les liens. Il alloit toujours le premier 
33 au Combat 5c en revenoit toujours. 
33 le dernier. Mais au refte de fi gran- 
33 des vertus étoient égalées par d’aulH 
iu grands vices, Il avoit une auautjé. 
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jï inHuTnàine & une déloyauté plus que 
M Carthaginoifè, Il n’y avoit rien en 
J» lui defincere ; il n’y avoit rien pour' 
)3 lui de vénérable ni de faint. Iln’avoitr 

nulle crainte des Dieux , nulle foi,, 
w nulle religion; » 

Les Harangues de Tlte-Live paffenc- 
pour des pièces de la plus parfaite élo^ 
quence ; tout ce que l’infinuation & la 
perluafion peuvent employer d’art & 
de délicatefle , il içait le mettre en œu- 
vre avec tout l’efprit imaginable ; les ; 
motifs qu’il allègue font les-feuls que 
la nature & la connoiffance du cœur 
Jïumain lui indiquent dans de pareilles' 
C'onjondures. Il faut donc qu’un Tra- ' 
duéieur de ces beaux morceaux de- 
vienne lui-même Orateur * & rende" 
finement tant de lentimens délicats, l,a 
Harangue d’Annibal h Scipion pour 
l’engager à faire la paix - avec Cartha- 
ge paroît un Chef-d’œuvre en ce gen- 
re ; tout ce qui peut faire imprelîion 
fur une Ame Romaine y eft manié avec 
toute l’adreffe imaginable i Annibal- 
même , fans, nuire à - fon delfcin , don- 
ner un nouvel éclat à là gloire, en 
voulant relever celle de fon Riva!,. 
Tite-Live a fait d’Annibal un excellent 
Orateur. Je fuis fiiché que ce morceau^ 
Ibit trop long , par rapport aux. bornes: 
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de cette Lettre. Une Harangire benn-- 
coup plus courte , & tournée avec les 
même art , vous donnera une idée de 
l 'éloquence de Tite-Live , & de la ma- 
niéré dontM.Guerin l’habille à la Fran-' 
foife. Il s’agit d’un Pere qui employé 
les motifs- les plus puiflans pour empê- 
cher fon Fils-de tuer Annibal , qm 
après lui avoir pardonné fon dévoue- 
ment aux Romains J l’avoit admis à là- 
table. Tous ces motifs font difti ibues- 
avec une économie admirablé ; enforte 
que le plus fort étant placé à la fin de- 
là Harangue, donne de l’énergie aux 
autres. M. Rollin a découvert tout l’art 
de ce difcours-dans le Tome II. de fbn; 
Traité-des Etudes ; il l’a même traduit,. 
& je citerai fa.Traduélion , après avoiiv 
donné celle de M. Guérin , perfuadd- 
que le parallèle fera également glorieux- 
àl’un & à l’autre. 

^ » Je vous conjure mon Fils , par- 
» toute la tendrelfe que les peres ont 

* Per ego te , qu&cumque jur»: 

Uberot jungunt parentihus , precor , quAfoqtte ne^- 
aate oculos patris facere ^patiomnia infaiadave-- 
Us. Y nues. hors, funt , intra quas jurantes per quic, . 
quid Deorum efi , dextras dextrs, jungentes fidem 
ebJlrinKtmus } ut facratas .fide manm digrejfi ab 
eolloqaio extemplo in eum armaremtu } Surgisj 
ab hofpttali menfa , ad quant tertius Campxnorunov 
aihibitus ab, AnrùbÀle es ,, ut eamsp[am.menfqm- 


' 

»'pouT leurs enfans , & par tout le reH- 
» peét que les enfans doivent à leurs 
«peres, de ne vous point expofer , ea 
» commettant à mes yeux le plus énor- 
>» me de tous les crimes ^ à Ibuffrir les. 
« lupplices les plus affreux. Il n’y a que 
M très peu d’heures que nous avons fait 
» alliance avec Annibal , en lui don- 
« nant les gages les plus Htcrcs de notre 
» affeftion , & en prenant tout ce qu’il 
» y a de Dieux à témoins de notre 
» bonne foi ? Le traité a été fuivi d’ua 
» Sacrifice folemnel , & le facrifice,. 
» d un repas où l’on ne doit refpirer 
»» que l’amitié & la joie. Quoi ! en Ibr- 
» tant de table , nous prendrions les. 

ffuentares hojphis fanguine ? Annibidem bâter 
fjio ?neo pottfi pluare : filium Annibdi non fof- 
fum ? Jit nthil fancH ; non fidos , non rtl'gio , 

non ptetas : audeantur infanda , fi non pernicienr 
nobis ciim fcclerc ajferunt, U nus aggrefiurus esAn— 
TÛbalem ! Q^d ilia turba tôt liberorum fervorum- 
que ? Q^jd in unum intenti omniusn oculi ? Qj^tiii 
tôt dextrs- ? Torpejcentne in amentia ilia ? p'ul~ 
lum ipfius Annibalis quen* annati exercitus fufti- 
nere nequeunt y,quem horret populus Rotnamts 
Ut filfiinebis ? Et , alia auxilta defint , me ipfum 
ferre , corpus meum epponentem pro corpore An- 
nibalis , fujiinebis ? Atqui per meum peüui. 
petendus le tibi transfigendusque efi. Deterreri 
kic fine te potiusquiim il-.ic •vinci. Valeant preces^ 
apud teme&,ficut pro te hodie vulutrunt, T iK. Liv» 
Liv. zj.. N. 
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« armes contre lui! Nous fouillerions 
3> du fing de notre allié & de notro 
» hôte , cette table (acrée à laquelle 
« il nous a fait l’honneur de nous ad- 
» mettre , parmi un fi petit nombre 
» de Compagnons. J'ai bien pû appaî^ 
» fer Annibal juftement irrité contre 
» mon Fils ; & je ne pourrai faire quir- 
» ter à mon Fils les armes impies qu’il 
j> a prifes pour tuer Annibal ? Je veu.^ 
que vous n’ayez aucun égard à la re- 
» ligion des Traités , ni à la laintetc 
»> dos Sermens , ni à la Majefté des 
M Dieux ; je vous permets de commet- 
« tre le plus grand des crimes , pourvu 
» qu’il ne caufe pas votre perte. Mais 
« ferez-vous affez hardi pour attaquer 
« feul Annibal ? Que deviendra pen- 
3) dant ce tems-là cette foule d’El'cla- 
» ves & d’Hommes libres qui l’envi- 
» ronnent ? Tous ces yeux , qui veil- 
3» lent lans celTe à la confervation ^ fe- 
» ront-ils fermés ? Tous ces bras , qui 
3> font armés pour fa défenle , demeu- 
>» reront-ils engourdis , tandis que vous 
» exécuterez un delTein aulfi criminel 
w qu’il eft extravagant ? Soutiendrez- 
» vous feulement les regards d'Annibal 
M qui font trembler le peuple Romain 
» & fes Armées? Et quand il n’auroit 
3) point d’autre appui q^ue moi , aurer- 


iS'z 

» vous afîeZ de courage & de cruauté 
« pour me frapper moi-même , quand 
M je me. mettrai entre lui & vous f Car 
» je ne vous le diffimule pas : avant de 
« lui donner la mort , il faut que vous- 
M m’ôtiez la vie ; avant de lui percer le 
3j cœur , il faut que vous perciez le mien 
« le premier. Croyez moi , renoncez 
» à une fi étrange réfolution , plutôt 
' 3? que de fuccomber en voulant l’exé- 
« cuter. Ecoutez les prières que je vouS' 
» fais pour Annibal-, comme il a écouté 
» celles que je lui ai faites pour vous. » 
Voici comme M. Rollin a rendu ce 
même difcours. 

w Mon fils, je vous prie & vous con- 
» jure par tous les droits les plus fàcrés 
» de la nature & dufang, de ne point 
» entreprendre de commettre fous les- 
» yeux de votre Pere , une aétion éga- 
» lement criminelle en elle -même , & 
» funefle par les fuites qu’elle aura pour- 
» vous. Il n’y a que peu de momens , , 
» que nous nous fommes liés par les> 
» fermens les plus folennels , que nous 
3 > avons donné à Annibal les marquer- 
»» les plus faintes d’une amitié inviola- 
» ble : & forcis à peine de cet entre- 
3 > tien , nons armerons contre lui cette* 
» même main , que nous lui avons pre- 
jt; fentée pour gage de notre fidelité 1: 




3 » Cette table , où préfixent les Dieu» 
» vengeurs des Droits de rhofpltalité ,, 
M où vous avez été admis par une faveur 
« que deux feuIsCampaniens partagent 
«avec vous: vous ne la quittez cette’ 
» table facrée , que pour la fouiller um 
>* moment après du fang de votre hôte^ 
» Helas ! après- avoir obtenu d’Annibaî: 
» la grâce de mon fils, feroit-il bien: 
» poifible que je ne puffe obtenir de- 
«mon fiîs celle d’Annibal ? Mais ne" 
« refpeélons rien , j’y confens , de tout 
» ce qu’il y a de plus lacré entre les^ 
« hommes : violons tout enfemble la 
« foi , la religion , là piété : rendons- 
« nous coupables de l’aélion du mon^ 
« de la plus noire , fi notre perte ne fe: 
« trouve pas ici infailliblement jointe 
» avec le crime. Seul vous prétendez 
« attaquer Annibal ? Mais quoi ! cette- 
» foule d’hommes libres & d’elclaves 
» qui l’environnent >,tous ces yeux at- 
» tachez fur lui pour veiller fans celfe 
» à la fûreté ; tant de bras toujours- 
» prêts à s’employer à la défenfe ef- 
M perez-vous qu’ils demeureront glacés- 
» & immobiles au moment que vous- 
» vous porterez à cet excès de fureur ? 
«Soutiendrez'Vous le regard feul d’An- 
j>nibal, ce regard redoutable, que no- 
»'peuyent foutenir les Armées entières^ 


qui faitttenibler le peuple Romain ^ 
5) Ht quand même tour autre fècours lui 
» manqueroit , aurez- vous le courage 
» de me frapper moi-même lorfque je 
r» le couvrirai de mon corps , & que je 
3) me prefenterai entre lui & vos coups? 
« Car je vous le déclare , ce n’eft qu’ea 
« me perçant le flanc que vous pouvez 
» aller jufqu’àlui. Lailfez-vous fléchir 
» en ce moment , plutôt que de vou- 
» loir périr dans une entreprifè fi mal 
» concertée. Souffrez que mes prieres- 
» ayent fur vous quelque pouvoir,, 
j> apres quelles ont été aujourd’hui fi 
« puifiantes en votre faveur. >j La ten- 
dre & judideufe éloquence du Pere ar- 
racha des larmes au fils & étouffa le- 
defir du crime. M. Rollin dans foa- 
Traité des Etudes , cite quelquefois di- 
vers endroits remarquables traduits de 
deux maniérés par de bonnes plumes,. 
Perfu.idé que la-comparaifon peut fer- 
vlr à former le goût;ily joint des obfer- 
vations flir ce qui efl bien ou foiblemenc- 
' rendu. A l’exemple de cet illuftre Au- 
teur , j’ai cru qu’il ne feroit pas inutile: 
de vous prefenter un morceau d’élo- 
quence traduit par deux Ecrivains ha- 
biles. Mais je vous laifle le plalfir de. 
comparer en détail ces TraduéUons 
& d’en difeuter l’énergie & la- fidelité* 
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• îl me femble que la nouvelle Tra- 
dudion de Tite-Live auroit dû être 
accompagnée de Notes ; ce qui regar- 
de la. Tadique des Romains mérite 
detre éclairci -, M. Guérin n’ignore 
pas que laTradudion d’un Auteur an- 
cien J eft principalement deftinée pour 
des Ledeurs qui ont plus d’efprit & de 
goût que de fçavoir. Qu’on les fuppo- 
fe inftruits des mœurs & des coutu- 
mes des Romains , rien n’efl: plus rai- 
fonnable : mais pour les endroits , au 
moins qui exigent une certaine capaci- 
té , il faudroit leur donner les éclair- 
ciiTemens néceflaires. Les Notes de M, 

Guérin font courtes & en petit nom- 
bre ; je prends la liberté de l’inviter , à 
latisfaire entièrement la curiofité des 
perfonnes , aulquelles fon Ouvrage 
pourroit être plus utile. 

Une Allégorie morale cache ordinal- 
■rement une vente, qui tend a 1 inltruc- Aiicgorî- 
tion des hommes ou à la corredion des 
mœurs. Mais pour fe faire lire agréa- 
blement , elle doit être tournée avec 
elprit , pour exciter un plaifir vif & pi- 
,quant , par des images riantes. C’eft 
•le but que s’efl propofé M. le Chevalier^ 
de Neufville- Montador , dans un petit ■' 
-O.uvrage intitulé , la Pudeur , Hifioirû, 
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'^llegoricjue & morale. On y voit que 
cette vertu , qu’il fait fille d’Hebé , 
exilée du Ciel , eft. honteufement re- 
jettce par les filles & les femmes , & 
cft réduite à être adorée par l’Enfance, 
L’objet de cette fiétion fe fait fentir 
^ifément. L’Auteur a cru devoir expli- 
quer ce que c’eft que l’Allégorie en 
général -, (bn origine , fon utilité , quel 
en doit être le fujet , la forme & le ftile i 
-enfin il laifle entrevoir à les Leéleurs , 
la vérité cachée fous le voile de fa fic- 
tion. En parlant de l’utilité des Allé- 
gories , il s’exprime ainfi : » Toutes 
?» les vertus y font en mouvement , y 
«parlent, y agiffent. Voilà desTa- 
*> bleaux animés. La curiofité du Lec- 
« teur eft piquée , l’imagination eft fé- 
»» duite 3 rame fe prête librement à 
M cette profitable impoftiire. Elle va 
» au devant, e’ femble accourir pour 
«» s’y livrer ; elle fe met de moitié dans 
9> le deffein qu’on a de l’inftruire ; & 
>» fans y penfer elle fe trouve aulîî en- 
M gagée dans la Morale , que y? elle étoit 
*> avec Platon ou avec Sénéque. Elle 
« eft dans un Jardin où toutes les Plan- 
•» tes dont elle a befoin pour fa fanté, 
» font dépouillées des ronces & des 
» épines qui l’en avoient dégoûtée, & 
j> font au contraire couvertes & en-; 
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* tourées de fleurs. Elle ne les cranit 
•« plus , elles les recherche & s’en nour- 

rit. » 

Pour le fujet & la forme , il s’expli- 
:<jue de cette maniéré. » Comme i’ob- 
» jet de ces fortes d’Ecrits doit tour 
JJ jours être les vertus, & qu’elles font 
■»> les filles du Ciel , c’eft dans cette 
JJ région élevée qu’il faut tranfporter 
» fon Ledeur. Notre terre n’eft pas 
3> un alTeu digne théâtre pour les y 
« faire figurer -, c’eft de la Religion- 
» qu’il faut emprunter les traits. Il 
.» n’eft pas de Poëme dont elle ne foie 
JJ l’ame. J» L’Auteur fait néanmoins 
îe procès à Milton & auTafle pour 
^voir introduit la Religion dans leurs 
Poemes. Il regarde comme un Théâtre 
digne des F'ertüs y la Mythologie Payen- 
•ne JJ qui par fon antiquité , dit-il , s'eft 
JJ acquife un certain crédit & une ef 
» pece de vénération , & qui à plu- 
j> fleurs égards enfeigne les mêmes 
n vérités générales , & lur-tout les mo- 
» raies. Mais notre relped , ajoûte- 
» t’il , ne fe trouve pas gêné pour les 
JJ objets de fon culte , & quoiqu’il y 
» eût uns forte d'irreligion à les tourner 
ai en ridicule ^ & à en faire des objets de 
»9 me'pris , il ne répugne en rien d'en 



i<)'S 

» nfer un peu librement pour les faire 
r> repréfentcr tour à tour la Divinité, 
«l’humanité, les paflîons & les vertus!»» 
La Pudeui* exilée du Ciel , méprifée 
des filles & des femmes , & devenue 
la Divinité de l’Enfance , donne lieu 
à l’Auteur de faire la cenfure des vices 
des hommes, & d’offrir aux Leéteurs 
des images & des réflexions, qu’il a< 
puifces dans la Morale profane & dans, 
la Mythologie, 11 a employé le ftyle 
jPoctique, 


Je fuis , &C. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES.. 


ZETT'RB CCXXXnh 

R ien n’eft plus capable , Monlîeur , . otrem». 

d’échauffer le génie Tragique &^^ra"g*édte** 
•de donner le vrai goût du Théâtre ,»"cicnncSc 
<jue la leélure réfléchie des excellens 
Poètes Tragiques, anciens & moder- 
nes, C’cfl: dans cette vûc que M. l’Abbé 
Nadal a cru devoir prefenter à fes Lec- 
teurs un Abrégé de la Poétique de la 
Tragédie , avec fes propres Obfèrva- 
tions , & leur développer enfùite le 
génie & l’art de Racine dans les Tra- 
gédies. C’eftprelque tout ce qui com- 
pole le Tome II. de les Oeuvres. Il re- 
monte d’abord jufqu’à l’origine de la 
PoëCe, qu’il reprefente comme la Fille 
delà ReconnoilTance,& delaReligion; 
il en expofe même la nature , & les 
iregles tracées par Ariftote & Horace , 

Tme AT/, H 
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(^ul (ont le Fruit d’un (entiment délicat ^ 
de l’étude du cœur, humain , & deî^ 
réflexions profondes fur ce qui a plu, . 
.ou déplu chez les Nations les plus po- 
licées. La Tragédie eft.née du Poëme 
Epique ; parce qu’on fentit d’abord 
qu’une aéliotf reprefentée feroit des 
impreflîons plus fortes & plus vives, que 
celle dont un Poëte failbit fimplemenf 
Je récit. Je vous renvoyé à la page 1 1 4. 
du Tome I. du Nouvelhfie du Parnajfe , 
où vous verrez le progrès rapide de 
l’art de la Tragédie parmi les Grecs- 
dans l’extrait du (çavant Dilcours dtt' 
P. Brumoy fur ce fujet. 

La Tragédie , ainu que les autres, 
Arts, a eu Tes commencemens & fà per-, 
fedion ; fes beautés & fes réglés fè 
font développées , à mefiire qu’on a 
■étudié le cœur humain. M. N. ob- 
Jerve à ce fujet qu’il n’y a point de 
Tragédie , où l’on ne trouve quelque 
défaut & des choies contraires à la rai-- 
t fon . » Il fe peut même , lelon lui , que 
w ce n’eft ni la faute de l’art ni celle du 
» Poëte *, il y a telle occafion, où du 
» lèin de ces mêmes chofes qui paroif- 
» fent bazardées , le Poëte quelquefois 
M tire les plus grandes beautés de fes 
» Pièces ; ce font alors des fautes heu- 
i) reulès , & même préméditées. C’elk 


^ tbTvaffit Ce principe qoe îe rôle (îe 
9 i Maxime dans Corneille n’eft nulle»* 
« ment vicieux , & que dans la plus 
^ belle piece de Sophocle , Oedipe, 

V marié depuis ü long-tems avec Jo- 
» cafte , ignore encore comment Laïus 
‘f* a été tué,& n’a fait depuis aucune re- 
i» cherche des Auteurs de ce meurtre.» 
<Tet incident, quoique placé hors de 
Tadion eft , au jugement d’Ariftote , 
«n incident fans railon : il eft pourtant 
ïa fource des grandes beautés de cette 
Pièce. L’Auteur blâme enfuite M. de 
la Motte , d’avoir feint que Laïus avoit 
été dévoré par un Lion , & d’avoir ainfi 
altéré une table » reçue avec d’autant 
fy plus de refpeéb , ajoûte-t-il , que le 

V Poëte n’eft refponfable que desinci- 
« dens qui entrent dans la compofitioft 
9 » de (on fujet , & non pas de ceux qui 
*> le précédent ou qui le fuivent. Ce 
»> font des myfteres de l’Art , fi j’olê 
» ainfi parler , qui font contraires à I9, 
» raifon , mais qui font au-deftiis de U 
»i railon. » 

En vous rendant compte de cet Ecrit, 
il s’agit moins de vous expofer ce qui 
eft généralement connu , que des len- 
timens particuliers de l’Auteur ; c’eft à 
ce dernier point que je m’attacherai 
iprincipalemeat. Comme l’idée de la 

iHij 
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Tragcdle eft due aux Poëmes dTTo-i 
mere , M. Dacier prétend que Sopho- 
cle , à l’exemple de ce grand Poëte, 
fit le premier parler enfèmbJe trois per- 
ibnnages ; .& il regarde ce nombre 
comme le plus agréable , le moins con- 
fus , & le plus conforme à la nature. 
M. N. condamne avecrailbn cette pré- 
icntion chimérique , & oppofe M. Da- 
mier à M. Dacier ,=quireconnoît ailleurs 
Ja fupériorité de la Tragédie Françoife 
fur celle des Grecs , pour avoir mis fur 
la Scène un plus grand nombre d’Ac- 
teurs ; chofe , ajoûte ce Sçavaat. lui 
donne plus de majefté & ejui augmente le 
trouble <^ui y doit régner. L'Auteur con- 
jefture que M. iSapier n’a trouvé ce 
défaut dans les Tragédies Grecques , 
que parce ^u’il a été frappé déjà liibor- 
dination établie parmi nos Aéteurj 
dans leur déclamation ; fubordination 
fi grande, que les Confidentes , avec le 
plus heureux talent , » n’ofent , dit- il , 
» pafflonner leurs rôles , ni enfler 
M leur déclamation : & la vanité des 
>> Comédiennes , chargées des premiers 
» emplois de la Troupe, eft telle en 
» effet , qu’elles en portent des plaintes 
»> férieules , comme d’une émancipa- 
» tion repréhenfible , ou comme d’une 
» indécence ï l’égard du publie « q^ 
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» de' (bn côté entre fi ingénmnenf' 
» dans les ufages établis , qu’il a fur 
» cela au befoin une façon de fifflep 
i» l’Adrice , qur rougit elle-même , lorfi- 
» qu’il lui écnape des tons& des ports- 
w de voix de récit , qui , quoique dans» 
-» le vrai , femblent au-deffus de cette 
» portée imaginaire. » M. l’Abbé 
blâme cette bifàrrerie, qui, contre tou- 
te raifon , gêne leî Poëtés Tragiques- 
dans la compofîtron des rôles desCon- 
fidentes, dignes de prendre un ton éle- 
vé , par l’bonneur qu’elles ont d‘appro^ 
cher des Puijfances SoHVeraines. » Il y a- 
« un ridicule trop fenfible , ajoûte-t’il',, 
>» à leur niefurer l’elprit , la raifon & là, 
>* décence même , auffi bien que læ 
•» noblefle & la fierté des fèntimens ;; 
ao ce qui eft contre la notoriété publi- 
»> que , contre l’ulàge de toutes les 
«Cours, & l’épreuve ]de tous les Re- 
» gnes i comme fi en effet il devoit y 
» avoir dans la façon de penfer , corn*- 
« me dans les rangs , une fubordina*- 
« tion réglée. » 

M. l’Abbé N. s’élève contre les Poê- 
les modernes qui ofènt enfànglanter la- 
Scène , & il leur rappelle l’exemple de 
Corneille , blâmé pour avoir fait tuer 
fur le Théâtre Camille par Horace' 
ion propre frere , malgré les beautés- 

H iij, ' 
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tfpancfu'és dans cette Piecev & fan», 
«gard à la précaution qu’il a prife de 
reporter dans les coHliJfes le lieu de cette- 
fanglante expédition. Il rapporte à ce 
fujet , comme une de les Anecdotes théa^ 
traies , cjui font du goût de bien d' honnêtes 
gens , ce qui arriva à la Demoilelle Du- 
c\os yUnede nos plus ce'lébres Comédiennes^^ 
Autant par les grâces de fa perfonne , que- 
par la beauté de fa voix & la nobleffe de 
fon action y lorfqu’elle joiioit le rôle de» 
Camille. Après avoir déclamé lès impré- 
cations contre Rome viétorieufe , elle’ 
s^embarralTa dansJa queue traînante de- 
là robe & tomba ; Beaubourg , qui. 
feifoit le perfonnage d’Horace , ou»- 
bliant là fureur , ôta fon chapeau d’une 
main & lui prefenta l’autre pour la re- 
lever , & la conduifit dans la coulllTe ,, 
üu ayant remis fon chapeau & même enfon- 
cé , puis tiré fon épée , il parut la tuer avect 
brutalité. » Baron certainement, ajoûte- 
« t-il » n’eût pas fait la même choie 
» que Beaubourg \ il eût profité de. 
»» l’occafion en grand Comédien , qui 
» joüoit avec noblelTe ; mais làns for- 
« tir de la nature , il n’eût pas-manqué 
» de la tuer dans là chute même : la 
» fingularité de l’incident eût , aux. 
M yeux du Spectateur, corrigé peut- 
âï être l’atrocité de l’aâioiL & la fauter 
ar. même, du Pocte^ ?»r 
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' Je ne fçai fi M. l’Abbé N. a bien 
é*être l’écho de l’Abbé d’Aubignac, en* 
attaquant la réglé des Vingt - quatre' 
heures , pour la durée de l’aâiion théa-* 
traie. Comme ce Legiflateur du Par- 
nafle.qui paroît abufer d’un texte d’A-^ 
riftote , il prétend qu’elle doit être ren** 
fermée dans refpace de douze heuresv- 
on du moins ne s’étendre que très-peit 
au delà. Cependant la réglé des vingt- 
quatre heures , quoiqu’oppofée en ap^^ 
parence à la raifon , efl: fi bien établie,, 
qu’on ne fçauroit blâmer unPoërepour 
s^y être conformé. Le Spefîtateur le 
prête aifément à une fuppofition ima-^ 
ginée , pour lui donner plus de plaifir ,, 
varier les circonftances- de l’aéHon , & 
la développer dans une jufte étendue. 
Des critiques , qui ont autant de goût' 
que de fçavoir , trouvent la réglé des» 
vingt-quatre heures- dans le texte d’A- 
riftote ; & elle peut être regardée au- 
jourd’hui comme une loi authentique 
qui fait partie des libertés duParnaife. 

Vous ferez peut-être étonné de ce' 
que l’Auteur dit fur le ftyle delà Tra- 
gédie. n II femble, dit-il, que l’on- 
« ne doit infifter que légèrement fur la 
M'didion , quieft regardée comme une 
*» quatrième partie de la Tragédie 
« comme fion pajloit toujours biei^ 

Hiiij 
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w quand onpénfe bien.» M.rAbbe NV. 
îgnore-t’il, qu’en fait d’ouvragesd'efprit, 
il ne fuffit pas de bien penfer^, mais qu’il 
faut outre cela bien conftruire ce qu’on 
penfe ? L’un ne doit pas être féparé de 
l’autre ; & c’eft à cette condition que 
le Public confent' d’eftimer un Ecri- 
vain. Tous les hommes qui ont l’efprit 
cultivé par la ledure& par réducation> 
ont à peu prèsJemême fond d’idées j 
& ce qui met entre eux. la principale 
différence ^ c’eft le tour de la penfée- 
& le choix heureux & délicat des exr^ 
prefTions , qui en eft la lumière & le co- 
loris. Je conviens cependant avec l’Au* 
teur , que le défaut de conduite dans, 
une Tragédie ne fçauroit être racheté 
par les dépenfes de l’efprit & de Chnagina- 
tion^ Mais peut-être n’eft-il pas certain 
en même temsque la fàge conduite du 
fujet ûiffifè au Speftateur pour gUJfer- 
dejfus ladi^son, & pour y luppléer dô 
Jui-mêmo; 11 me fèmblé au contraire ^ 
que comme il lui eft très-facile de fentic 
le mauvaisftyle , il fe dégoûte d’abord" 
& ne fe donne pas. la peine defuivre la 
Piece d’un Poëte dont il fait peu de 
cas , à moins que la force du fujet & les. 
fituations. neuves & très-touchantes , 
©’intéreffent & n’occupent fi fort le- 
Speâateur, qu’il n’ait pas le tejns.d’êtrâ 
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troqué de la dureté de la dlâion & de 
la fechcrefle du ftyle. Mais de pareih- 
les Pièces font des Phénomènes du Par- 
rialTe. L’excellent Poëte Tragique eft 
celui qui réunit ces deux fortes de 
beautés. Les fublimes penfées de Cor<- 
neille ne pêchent point du^côté de 
l’exprelïion. 

M. l’Abbé Ni oblerve qüe les anciens 
Poètes- étoient en mêmc-tems Mufi- 
ciens , & qu’ils mêlèrent dans la Tra*> 
gédie la mufique , la décoration, & 
même la danlè ; d'où-il=conclut qu’elle 
a donné naiflànce àmos Opéra, Il ajoû-- 
te que nos Muhciens , loin d être Poëi 
tes , ne fçavent que juger des paroles , 
& que fentir fi elles font affer molles^ 
& efféminées , pour s’accommoder au*’ 
chant. Ce font fes propres paroles^^ 
»»"J’aioiii dire au fameux dn Boujfet 
Vf ajoûte-t-il , qu’il avoit été le premier' 
»qui eûtofé mettre en mufique le mot;. 
» Idolâtre. Eft’- ce la parole qui doir 
»>• déterminer lestons du Muficien--, où: 
M le fentiment & l’image renfermér- 
« dans la parole ? » L’Auteur remar- 
que à ce fujet que Racine eut de la pei* 
De à trouver un Miificieir-, alTez hardi' 
pour travailler fui’ les paroles» de fbn^ 
idylle fur la paix. «» St le fon des para— 
JT les. latines ^dit^il n’arrête pas la» 

H-v. 
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» plupart dè nos Muficiens , comment^ 
» n’ofent-ils . point franchir des déJica-» 
» tefles purement arbitraires , ou'don- 
3» ner du moins plus d’étenduë à leur.' 
3» Didionnaire Lyrique ?.lls mettroient 
3i> certainement les- Poètes plus à. leur 
30 aife ;,mais il faudroit pour cela qu’ils^ 
n fulTent Poëtes eux-mêmes-; & peut— 
» être que la nature fi làge dans les pro- 
3» dudions , a appréhendé, du moins* 
3> parmi nous de furcharger le génie , , 
»> pour ne pas-dire , la tête d’un Mufi- 
»» cien de dons aulîî dangereux. » 

II, y a ici de bonnes- réflexions fur lai 
conduite de l’adion. Tragique , fur la 
manière dont il. faut exciter la terreur 
& la compaflion , qui font l’ame de la. 
Tragédie , fur les reconnoiflances , &. 
fur quelques-points qui regardent prin- 
cipalement le Théâtre François, Des* 
exemples tirés des- Tragédies ancien- 
nes- & modernes» & meme de celles^ 
de l’Auteur , fervent à.orner ces réfle- 
xions. Je fuis, obligé de les-omettre 
pour vous‘dire quelque choie de la Dij& 
fertation. lur les Tragédies- de Racinej^ 
L’objet de l’Autcur-eft d’oblerver le- 
progrès du génie Tragique de Racine*, 
dans. Tes- quatre premières pièces^ II' 
IbUe le jeune Poète plutôt pour-avoi» 
«vite, dans la Théhaide le&.défàuxs. conw- 


munsaux Tragédies de fôn tems-, <ju« 
pour les beautés dont il Ta ornée. 

»> La difpofition de fon fujet , dit-il , 

« étoitunie , & l’art ne s’y faifolt (èn- 
*» tir que médiocrement ; fi on en ex- 
»» cepte la Scène de l’entrevuë des deux 
>» frerës , Etéocle & Poîynice , où l’on. 

« commence à (èntir un fond de fitua- 
»» tion affez beau , & digne même de 
*» Racine dans tous les tems. » Mais- 
cette entrevuë n’eft pas de l’invention 
duPoëte , il l’a prife dans Euripide;. , 
ainfi ce n’eft point par-là qu’il méritoit 
d’être loué. L’Auteur lui reproche un- 
fentiment déplacé, & une métaphore" 
outrée ; mais ce (ont des détails où je" 
ne puis entrer. Il trouve dans la Tragé- 
die à’ Alexandre le progrès de la Poefie:' 
de Racine , & de fon érudition dramati^ 
ijue. Le jeune Poëte fent déjà la né- 
ceflité d’être retenu fur les incidens quL 
entrent dans lacompofition d’un fujet,. 

& l’avantage de ne produire qué des- 
perfonnages connus- : tour eft fondé' 
jufqu’aux amours d’Alexandre & à la- 
beauté de Çléofile. Mais l’Auteur trous, 
ve Porus plus grand qu’ Alexandre,.- & 
leurs amours conformés à< la-galanterie-" 
Françoife , & déplacés- au milieu d’un^ 
Gamp & du tumulte des Armesï II ob— 
fèrve jpdicieufement' que » le caraétérc" 

H vj": 
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cTAIexandre eft trop merveîlfeîct 
«pour être intéreflant, c ’eft-à-dire*,. 
J» ThéatraL Les vertus favorites du» 
» Théâtre , ajoute-t-il, ne font pas. 
M celles qui excitent le plus d’admira- 
a},tion. Il faut que le Héros fort en con- 
« tradiélion avec lui - même , & qu’il 
« racheté fa gloire par fes malheurs-,, 
« & fes vertus par fes foiblefles. Ale- 
« xandreau.contrairedifpofe de la vie-* 
» toirie-,. fur lui même comme fur fos- 
». ennemis. On dinoit qu’jl eft dans le 
» fecret des-deftinées-*, il traite avec les- 
» Rois, comme avec fes Sujets , &avec 
a» fos Maîtrefles comme avec fesEfcla- 
» ves J ila.beau donner à fes difeours. 
>» des. dehors, tendres & galans , il- a 
» toujours, l’air avantageuxt, Sc jufque- 
».dans fes déclarations mêmes , fouc 
«. amour eft toujours, fobordonaé à fà . 
» gloire. »>- 

Si Mi N. découvre quelques vers foU 
blés dans cette piece de Racine , il! 
feit fentir en.même-tems,, par la com» 
paraifon de deux ou trois endroits,, 
avec d’autresempruntés-de XxThébaide y, 
combien ce*Poëte étoit devenu plus- 
levere pour *là précifion & la jufteffe t; 
il cite encore plufieurs vers d’une ex- 
trême beauté & fopérieurs aux plus^ 
beaux:de fa gremiexe giece, . Les. Tra^- 
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gedl'es fulvantes furent la critique I® 
plus judicieufe à’ Alexandre ; on trouva, 
tin air-de déclamation^dans- la* plupart' 
des endroits dont on avoit le plus été: 
frappé : l’ainour parut travefti. en ga- 
lanterie Françoife , au Heu du fenti- 

ment on ne vit plus que de l’efprit 
mais on jugea qu’il y- avoit plus de juf- 
tefle & de vivacité dans le dialogue do - 
la fécondé Tragédie que dans -celui de - 
là première. M; de Saint-Evremond' 
annonça dèflors-ledigne.Succefre.ur de: 
Corneille; 

Il fallut à Racine , comme le remar-^ 
que l’Auteur, une intelligence promp- 
te du Théâtre, & un génie bien facile y. 
pour s’être élevé-, dans un intervalle ft- 
coiirt, jufqu’aux grandes' beautés* de 
£ Aniromaefne. Le. choix' du- fujet , le 
fbnd des caraétéres, l’ordonnance des 
incidens , leur préparation , le tilTu des 
lentimens , les images , la noblelfe do 
la verfification , tout annonce legrand^ 
Racine-, & tel qu’il.a été dans la plus 
grande force de fon-génie; M. l’Abbo 
N. s’arrête enfuite àconfiderer la beau^* 
té , la délicatelîè , ôd la jufteffe des fen- 
timens , la noble douleur d’Androma* 
que , le défefpoir- d’Orefte, la fureur 
d’Hermione , &o. H decompofe toute; 
laTiecc , .pour. faire voirTart &. lestXfiU- 
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iSufces dé ce beau génie , qnî a fçu fl 
beureufement ramener à fon fujet , les* 
differentes circonftances qu’il emploie,, 
tes ficuations'les plus- brillantes* font 
encore l’objet de (es réflexions; On 
peut dire, à l’avantage de l’Auteur,, 
qu’il a connu toutes les beautés de cette ■ 
ticce , & qu’il a lû Racine en homme 
de goût , verfé dans la fcience du 
Théâtre. Il trouve un défaut d’art & de^ 
vraifèmblance dans l’entrevuë d’Her- 
mione & de Pyrrhus au quatrième Ade, . 
après qu’elle avoit chargé Orefle de 
pourfuivre fa vengence & de laver' 
dans le fang de ce malheureux Roi l’af- 
front qu’elle alloit recevoir. Corneille' 
lui paroit fupérieur à Racine , dansl’en* 
trevuë deCornelieavecCcfar. Quel- 
î>- que beauté qu’il y ait dans les fureurs 
»a’Orefte , dit-il . ailleurs , quoiqu’eli 
» les ayent coûté la vie à un célébré 
» Adeur, commeau fameux Mondori 
a» celles >dç Triftan , je ne fçai fi elles- 
» font aufli bien placées ici , que celles ■ 
» de Sophocle , où Orefte n’eft agité 
i> qu’après avoir trempé fes mains dans- 
» le fang de fa mere & ouvert les flancs 
j»-qui l’ont porté. L’amour offenfé ne 
»> femble pas devoir exercer les mêmes- 
» droits-fur nos fens que la nature ou>* 
fi.Cje.n’eft:.c^ue dansle cours^- 
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M cTühe aufli malheureufe , Îli-Ci- 

M tervention d’un meurtre d’un Roi^ 
i> dans- la per(bnnede Pyrrhus, doit 
«tenir ici la balance égale. » 

L’Auteur trouve Racine fupérieur à. 
lùi-même dans Britamicus ; il fit les^ 
premiers vers., plein de fon fujet ; le 
fond de tous fes caradéres lui étoit 
connu ;.les incidens étoient arrangés 5, 
ce n’eft point dansde feu d’une imagi- 
nation vague qu’il va chercher des faits j'. 
il fait palier fous fes yeux tout ce que 
l'Hiftoire lui peut fournir , avant que 
de recourir à cette vraifemblance qui; 
n’eft que l’ombre de la vérité, De-là , 
ajoûte l’Auteur , l’expolirion de la 
Tragédie de Britannicusv, fi nette , & fi/ 
peu chargée , & qui confifte beaucoup 
plus enadion qu’en récit. L’heure du- 
jpur , le lieu de la Scène y font mar- 
qués avec la plus exaéte précifiom 
L’adion marche toujours avec dignité,, 
tous les- incidens naifient les uns- des^ 
autres ; Quelle beauté ! Quelle forcer 
dans les caradéres & danS' les fenti- 
mens ! Quelle intelligenrce dans leDia- 
Jogue IQuel'art dans l’économie entie- 
rs de la Piece ! NorreAuteur découvre:- 
h'abilement tous'Ces genres- de mérite.. 

La Tragédie de Bérénice lui donne.- 
Jle.Ui d’abferver. d’abord la. difféiencei 
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y a entre cette Piece & celle' d?' 
Corneille , qui devoit plutôt porter le 
titre de Domitie. Dans la Tragédie de 
Racine,. Bérénice n’en veut qu’à la 
perfonne de Titus , & Domine n’en 
veut qu’à l’Empire.. M. N. après avoir 
répété ce que Racine lui-méme a dit 
dans fa Préface fur le choix de ce fujet, 
trace une idée générale de Tes beautés* 
U convient pourtant que la Piece eft 
lèmée de traits de galanterie , 6d qu’il' 
y en a quelques-uns qui Ibnt particu- 
liers au. goût de la Nation; 11 remar- 
que une efpece de relTemblance entre * 
la deuxième Scène du cinquième AéVe 
& la Scène quatrième du lecond Aéle 
eC yindroma<]ue.A\ me femble pourtant 
que les vers qu’il cite , ne l’établiflent 
point. Je ne trouve pas non plus qu’il 
{bit fondé à reprocher à Racine repé-^- 

tUion des mêmes mots trop fréejmens^ parce 
qu’il a employé fix fois ces mots , cinei 
ans y dans fa Tragédie. Outre qu’on 
ne peut pas’ dire que ce loir une repé~ 
titon des mêmes mots trop fréquent , le" 
Roëte fe ferrnt rendu ridicule en fe 1er- 
vant d’une ennuyeulè périphrafe, p.oun 
exprimer une circonftance- fi fimple*. 
Nous avons un Poëte moderne qui a 
employé plus de cent fois dans une.* 
ifeule-ïragédie le mat de ?»<wrir,..Voilifc. 
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Ce qu’on apelle une répétition vîcieufe:’ 
Je ne fçaurois entrer dans tous les 
détails , qu’a occafionné l’Anatomie ou 
plutôt rÂnaly£è de Toutes les 
perfonnes de goût& d’un efprit cultivé 
•Içavent en général les. beautés princi- 
pales de chaque Piece de Racine ; ainli 
je me borne à quelques obfervationa 
particulières de M.N. Voici ce qu’il dit 
pour juftifier la. fanglante cataftrophe 
de cette Tragédie. » Toutes les fois- 
» qu’un Aéteur, ou qu’une Aéèrice n’a- 
»♦ d’autre voie pour finir Tes malheurs-,. 
» que d’attenter fur foi-même & de- 
»• préférer la mort à là trille fituation 
« c’eft en eux magnanimité ; la Scène 
» propr^Tient n’elt enlànglantée que 
M lorlqu’un Adeur ou qu’une Adrice 
M font alTalïinés fur le Théâtre , de la 
» main d’autrui. Telle que Zaïre qui 
a* périt par les mains d’Orofmane -, ou 
» que la première Mariamne du- même 
» Auteur, qui meurt du poifonqu’He- 
y* rode lutenvoye r Sa-mort alors n’eft 
» pas libre j l’adrion Ibrt des réglés du. 
a» Théâtre , & n’èft que l’adion ordif 
>» naire d’un particulier : ce n’eft point 
>} Mariamne qui avaloit lè poifon , ce- 
». n’étoit point le perfonnage ; mais- 
jj.bien la perfonne de la Comédienne ;; 
& il ncL faut pas s’étonner , fi lorfque. 
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«fa leCouvreur porta la coupe fur (ès lëî- 
»» vres , le Parterre cria la Reine boit. 

Il ajoute que la Cléopâtre de Corneille 
n’a jamais été expofee à- un pareil af-- 
front , parce quelle ne s’empoilbnne’ 
que par un effort de courage & prefque' 
de vertu. M. l’Abbé N. n'eft pas diC^ 
poCé à flatter M. de Voltaire ; car il dit 
qu’il faut donner le titre de Poème k la vie 
de Charles XII. & U nom d'Hiftoire a» 
Toème de la Ligue.. 

L’Auteur continue dans> l’examen! 
die Aîithridate ^ d’analiler le génie de’ 
Racine , l’art de faTragédie , letiffu- 
délicat des Scènes & des- fentimens. 
C’eft une Piece , où , comme dans Bri- 
tanicus , Racine a fait voir que du côté' 
de là politique & des grands fenti- 
mens , il n’étoit point inférieur à Cor- 
neille. La Scène cinquième du quatriè- 
me Aéfe eft , félon l’Auteur , le modèle' 
des MonologueSi»On n’imagine point,. 
»» àjoûte-t-il, comment cette Scène a 
« pû trouver des Cenfeurs. Racine y a’ 
» perdu de vue , dit-on , le caraftere 
» de ce Prince ; & le fier Mithridate 
»» étoit-il capable de faire tant de réfle-- 
»xions. *à régard d’une Maîtreffe & 
» d’un Fils qu’il vouloir faire périr? Ce 
>» monologue , c’eft-à di?e, cet entrer 
ùea de. lui avec, rui^même , efl-dans» 
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» la nature , & Tulage en eft heureux 
» dans les Tragédies. C’eft un tilTu da 
»» contradidions , où les fentimens fe 
» détruifent les uns par les autres ; c’eft: 
y» une reflburce dans les grandes agita- 
» tions de l'efprit & du cœur ; c’eft un. 
« retour fuivi fur (oi-même de la plu&< 
»» fûre expreftlon des foiblefles humaLr^ 
»• nés, »» 

Dans l’Anaîyfè de/’yjp^y^éwV, rAuteuf- 
ïemarque délicatement les plus beaux: 
endroits , & tout ce qui fert à repre- 
fenter les beautés de la Pièce, & reiprir 
du Poëte ; lànsoublier les larcins faits- 
Euripide qui a traité le meme fujec ,, 
& les heureux changemens de Racine.. 
L'épifbde d’Eriphile , qui eft de fon in- 
vention, fait une des plus grandes. beaUf 
tés de cette Tragédie. L’Auteur trou- 
vé ce caraétere plus théâtral & même- 
plus intéreflant que celui d’Iphigénie. 
» Eriphilè, dit-il , emporte avec elle- 
» -Ies regrets de ceux-là meme qui ont 
»> donné des larmes au péril d’Iphigé- 
« nie : Ne peut- on point dire que le 
» Pocte a comme abandonné la prin- 
» cipale figure de fon tableau , qui doit- 
»» ^tre Iphigénie , pour ne lailTer rien ài 
» defirer de la beauté de ce nouveau' 
» caradere qu'il a mis fur la Scène ?’ 
»JVIais> ne. lui. eft..il pas. beau auIILdcj 
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J#* n’etre en contradidion avec lui-mê-- 
;» me , que pour mettre au Théâtre le 
» modèle de l’épifode ? » M. N. re- 
proche encore à Racine de n’avoir point 
©bfervé il cofinme dans l’agitation , née 
de la découverte du (àcrince d’Iphigé- 
nie. » Le fecret du facrifice , dit-il , le 
JJ revele enfin ; Arcas’ trahit la confia 
» dence qui lui a été faite, mais dan» 
« un intérêt aufli augufte & aufli reli- 
«> gieux „/<« tracajferie n’efi^lle point trop 
» Franpoife ? Où eft ce relped fi mar- 
» que dans les Ancienspour les dévoû* 
» mens , & qui , dans Euripide , ne laifle- 
» à Achille qu’une forte de liberté pour 
» la défenfe des jours même d’Iphigé- 
fi nie ? Quoiqu’il en foit, cette rêvé- 
.» lation fait tout l’effet qu’on en peut 
attendre ;.Clitemneftre eft éperdue,. 
» & Achille outré. » Maispuifi-jue, de 
l’aveu de l’Auteur , une faute ignorée 
de la plupart des Speétateurs , produit 
de li beaux effets-, ne doit-on pas dire 
que c’eft une faute heureufe , ou plu- 
tôt que ce n’-en eft point une ? 

Le fujet de Phèdre , par rapport à 
nos mœurs , étoit encore plus difficile, 
à traiter que celui d’Iphigénie. »Quoi- 
>* que la pafïîon d’uneBelle-mere pour 
»de Fils de Ton mari naitejHe l'ufage. 
^ dit l’Auteur., le. refpeiâ. 
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s» d’un pereîmpofe tellement à {bn fils ; 
1» que l’imagination même eft bleffee 
» de la plus légère concurrence entre- 
»eux. » Cette palîîon lui paroît jetter 
un ridicule fur Thefée , qu’Hippolyte 
doit lui fauver ; d’ailleurs l’inégalité 
d’âge donne trop d’avantage au fils. 
II obferve que l’Angleterre , Ja Nation 
lapins affranchie de tonte e/pece de préjugés 
& la pins capable de difenter les droits de 
la nature & de la raifon , a Tejetté de Iba 
Théâtre le fiijet de Phèdre , & nous a 
toujours reproché le plaifir que ce 
Poëme nous fait, quoiqu’elle n’ait chez 
elle, ajoûte M.Nadal, que trop d’exem- 
ples d’une pareille irrégularité ; tant il 
eft vrai que le cœur humain eft fait 
pour la vertu , & xjue notre propre 
goût n’ôte ricn à la févérité des préj- 
ceptes.: cefont fes propres expreffions. 
Ce fctupule eft certainement chiméri- 
que , puilqu’un des plus aufteres cafulf- 
tes du dernier fiecle.n'a point improu- 
véle fonds de la Pièce. »» J’oubliois de 
M dire touchant la Phèdre , dit M. de 
» Valincour * que M. Arnauld ayant 
*> lû cette Tragédie , l’admira, & con- 
$> vint même que de pareils fpedacles 

* D;ins une Le;tcrc à M. l’Abbé d’Oliyet, V. 
le T. II. de VHîJl. de l’Acad. Franp Ui-w, 

f »g- 


9) ne feroientpas contraires aux bonne* < 
»» mœurs. Il ajouta ièulement : Pour 
'ayqHoi fi.-t-il fait /h»Hippolyte amoureux? y» 
Euripide a traité le même fujet. M» 
N.Teraarque en général ce que Racine 
a emprunté du Poëte Grec. Il ne peat - 
ibufFrirThéramene, gouverneur d’Hip- 
fpolyte.qui leve les fcrupniesde Ton éle- 
■ve , & qui le porte à aimer. Cette criti- 
«ue avoit déjà été faite par Sabligny , 
dans fa Diflerration fur la Phèdre de 
Racine & fur celle dePradon.M.Nadal 
trouve Oenone moins coupable que 
Théramene , parce qtt’«w Nourrice 
m eft point une Gouvernante, ; & que fon 
indifcrétion ne jure pas avec fon état. H 
içait bon gré à Racine de n’avoir pas 
entièrement /^/V d' H ippoljte un amant k 
la Franfoife , & de s’être fauvé par la 
(ingularité de la déclaration. »J’ai fait à 
» ce fujet , dit'il , une obfervation par- 
ticuliere que je crois fondée : ce n’eft 
» point à Hippolyte à relever la Cngu- 
a> larité d’un pareil aveu , 

Peut-être le récit d’un amour fi fauvage, &cw 

» S’il a afleï d’ufage de la galanterie 
»• pour fentir l’extraordinaire de fa dé* 
w claration, n’çn a-t’il pas alTez pour 
»» la redifier ou ne la pas bazarder) 
*» Ou cette expredîon du défoi^dre ou 
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éile met Ton amour &Ja preFence 3’Â- 
»» ricie n’efl point en amour un langage 
barbare , ou il y a en lui de l’indif- 
M crétion à rifquer de déplaire ; raai« 
ce n’eft point par la ‘faute du langa- 
» ge que l'on déplaît , c-eft par le dé- 
faut dufentiment ; & ici c’eft la pein- 
« ture de la paffion par les effets. »» 
•Sans difcuter cette critique fubtile , je 
^remarquerai que l’Auteur a raifon de 
dire qu’elle lui eft particulière 5 on ne 
tvoit dans ce lèntiment d’Hippoly te 
^célébré par la paffion delà Philolbphie 
de la chalfe , qu’un fentiment de 
ipodelfie & d’ingénuité , qui peint un 
amour naiffant , timide & réfervé. Le 
^critique aplus laifi le materiel des ter- 
mes J que le lêns qu’ils offrent fi natu- 
rellement. Il trouve une faute de Gram- 
maire dans ce vers fameux , 

Le flot qui l’apporta recule épouvanté. 

félon lui il falloit dire , tjfui Va apporté. 
On a répondu à cette petite objeaion, 
La Tragédie d’Efiher a donné lieu à 
M. l’Abbé Nadald’obferver que Raci- 
ï^e , fupérieur en ce point aux Anciens; 
a Içu lier les Chœurs & le Prologue me- 
ine à fon fujet, dont il expofe l’art & 
les grandes -beautés. Il auroit voulu 
qi^ue l’élévation deMardochée n’eût pas 


ï^î 

précédé le feftin où Efther obtient 
^’Aflùerus la grâce des Juifs , trop an- 
noncée , îèlon lui, par cet événement 
précipité. Il ajoute que le Poëte , faute 
d’avoir obfervé cette gradation , nous 
ête le plaifir d’un attendriflement plus 
vif & plus intérelTant , -qu’eût fait naître 
l’évanoüiflement d'Efther aux pieds du 
Roi, en reprefèntant le triomphe de 
Mardochée , comme une fuite delà 
grâce accordée à toute la Nation Juive*. 

Il paroîc vinblement que Racine n’a pas 
voulu changer l’ordre des faits , qu’il a trouvés 
dans l’Ecriture Sainte ^ d’ailleurs en adoptant 
ridée du critique , qui pafoîr ébloüiflante , il 
eut perdu la firuation iutéreÛante , que produit 
l’élévation imprévue de Mardocbee , qui eft 
l’ouvrage de la reconnoiflance d’AlTuerus: 
<|^’on la fuppofe celui des larmes d’Efther , ob- 
tenant en même-tems la grâce de tous les Juifs, 
le 'Speftateur ne peut éprouver qu’un feul 8c 
même attendriftement pour Mardochée & pour 
la Nation Juive. D’ailleurs pourquoi enlever 
au Roi la gloire de fa reconneiflance ? Le cri- 
tique alTure qu’en rapprochant le portrait des 
mœurs des Chrétiens dans Poljeuâie de celui 
que Racine fait des Juifs, on fentira que le 
fécond eft le fruit de l’émulation. Mais fon fu- 
jct ne l’a-t’il pas conduit naturellement à faire 
cette peinture / Les bornes de cette Lettre 
m’empêchent de toucher l’article, à'Athalie od 
-il J a encore des remarques fort judicieufes. 

Je fuis , &c, 

O 30 Janvier 17 5 y* 
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OBSERVATIONS 


SUR 


J.ES ECRITS MODERNES 


S 


LE TT R E CCXXXir, 

Ix ou (èpt mille Tombes de pierre^ 
que l’on voit dans une Campagne nierc d’in- 
-du Poitou , ont donné lieu , Monfieur , 
à bien des Fables. Le P. Romh Je- . 

fuite , par un Ouvrage intitulé , Re- 
cherches fur la maniéré d'inhumer les An~ 
cienSy ai' cccafîm des Tombeaux de Civ aux 
en Poitou y a tâché malgré l'obfcurité 
des tems , de nous en dévoiler l’origi- 
ne. Ce Livre eft imprimé à Poitiers 
chez Jac.que Eaulcon , 17.38. 

Sty.pag. 

Si on en croît les Habitatis du Païs; 
fondés fur une Tradition populaire , 
ces Tombeaux font un monument re(^ 
pedable de la viâoire qui fournit l'A- 
quitaine à la Monarchie Françoife, ^ 
ï)eiix Auteurs modernes ( Boucher 
Tome XPT. I 
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ATinaUIle d’Aquitaine , & le P. Gordon 
.Jefuite ) ont adopté cette Tradition , 
démentie néanmoins par le filence uni- 
cverlel de l’Antiquité. ‘ - 

Parmi les Philologues , qui ont parlé 
Tort au long des Cérémonies funèbres 
de l’antiquité Payenne , on n’en trou- 
:Ve aucun , .qui dile rien qui convienne^ 
mx Tombes de Civaux ; leur curioüté 
Ji’a'pas eu pour objet les fépultures 
-Chrétiennes & en céla l’Auteur (h 
|)laint de ce que bien des Sçavans , abî- 
més dans l’Antiquité la plus obfcure , 
jcnorenc leur païs, leur religion , leur 
"«ecle , fes événemens , fon genie , les 
modes, & fes moeurs. Rome, laGre- 
•ce , la Perfe , la Chaldée font leur Pa.^ 
trie ; les Alexandres , les Celars , &les 
5eleucides , leurs Pois ; la Fable , leur 
Théologie i les Olympiades, leur lîecle ; 
Si les moeurs tracées dans FOdylTée 
& l’Iliade , leurs coutumes & leurs ula- 
ges. » Ainfi réduit à marcher à tâtons 
« & à n’avancer, que pas à pas , l’Ana- 
« life (*dit l’Auteur ) a dû être mon 
» feul guide , & c’eft à cette méthode 
» que je me fois attaché . . . toujours 
« prêt à m’arrêter làns honte , où lof 
» jour viendra tout à fait à meman- 
» quer. » 

L’Auteur dansiès Obfor-.vadons pré- 


Digitizcd by f -ooglc 


■llmmtiireî^aù iî parle en détail des faits 
•■conftatés dans la vifite des Tombes de 
^Civanx , faite par Tordre de M. Lb 
Nain, Intendant de Poitiers, nous 
■apprend que la forme générale de ces 
CaiJJes de pierre , eft précilèment celle 
■de nos Cercueils de bois ; que leur 
-grandeur la plus commune eft de cinq 
qjieds de long , la largeur de deux pieds 
deux ou trois pouces , la profondeur 
d’un pied & demi ; que chacune de ces 
Tombes eft couverte d'une grande 
pierre , (buvent plâtre , quelquefois 
convexe , large de deux pieds cinq ou 
^fix pouces • longue de lîx pieds fix ou 
fept pouces , épaiffe vers les bords 
d’environ deux pouces ; que fur un 
Tiers de ces Tombes il n’y a aucune 
marque ; que fur les autres il paroît 
■une Croix à peu près de la forme des 
Croix de Lorraine , qui occupe tou- 
te la longueur & la fur-face du couver- 
-cle i & qu’enfin ces Tombes ont un air 
brute & ruftique , làns nul veftige de 
Sculpture , Gins aucune trace de goût 
dans la tournure , fans inftription' & 
iàns figure , Gins rien , ^ un mot , qui 
annonce des morts au-delTus du com- 
mun. 

De l’extérieur de ces Tombes , TAu- 
teur paffe ï ce qui eft dedans , 6d nous 




qne dans la vifite qu’on fit, on en 
ouvrit environ cent cinquante ; que 
.quelques - unes fe trouvèrent vuides^ 
que d’autres étoient pleines de terre, & 
d'ofîemens n^élés enlemblej&que d’au- 
tres enfoncées dans la terre , qui rera- 
pliflbit lé haut ducerçueil, contenoient 
jun 'Squelette entier , dont toutes les 
|jarties étpient.rangées dans l’ordiie na- 
turel ; que dans plufieurs de ces To,m- 
jbes on trouva deux Squelettes , & 
.dans quelques-uns julqu’à trois. 

Ce qui doit ;fdire croire qu’il. y en a 
jdu moins quelques-tines qui ne font.pas 
fort anciennes , c’eft que l’on trouva 
dans une deces Tombes , vers le fond 
du cercueil, une douzaine de Dou- 
i)les Tqurnois , dont l’un étoit de 
dans une autre une bague d’ar- 
gent en filagrame avec .un chaton de 
jiiême métail ; & dans une autre , quel- 
jque tems après les recherches dont on 
rend compte,une pièce d’argent de fort 
basaloi , un peu moins grande & moins 
^paifle que nos fols marqués , qui avoit 
d’un côté l’empreinte d’un éculTon , 
furmo.nté d’une efpece de couronne 
autour de laquelle on lifoit 159.. : ce 
qui fuivoit le y étoit effacé. Quelques 
gens prétendent , dit l’Auteur, qu’on 
y a de tems en tems aufli trouvé de,s 
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wédailIeS' antiques. Peu de jours avant 
l’ouverture qu’on fit decesTombeau», 
le Curé de Civaux en envoya (èpt ^ 
M. Le Nain , qu’il affura avoir été ti- 
rées de cesTombeaux; cependant dans 
la recherche, dont, parle l’Auteur, it 
ne parut pas une feule médaille. 

Ces Médailles du- Curé de Civau» 
font nnCUude & un Néron de moyen 
Bronze, une de grand Bronze, dont 
le coin , le métail , le relief caraétérii. 
lènt une Médaille du haut Empire ;• 
mais fur laquelle on n’a pû démêler neP- 
rement un feul trait ; le revers cepen- 
dant lailfe voir une figure de femme 
alïîfe , le bras droit étendu , le gau- 
che replié autour d’une Corne d’abon»- 
dance ; ce qui eft le fymbole de h fcli'- 
cité publique. Les quatre autres fonr 
un Gallien , urt yiitreiien , un Crifps fils 
de Conftantin le Grand & de Miner- 
tlne , & un Conflanün le jeune , l’aîné' 
des trois freres qui partagèrent l’Emph 
re après la mort de Conftantin le Grand 
leur pere. Ces quatre Médailles , qui 
Ibnt de petit Bronze, & l^s trois au- 
tres , pourroient faire penfer que cet 
endroit étoit la fépulture des Romains» 
defcendus- dans les Gaules , ou des 
Gaulois loumis à l’Empire Romain^ 
idais lePvR» en conféquence des re- 

liif 


cherches faites, à Civaux , conclut le:; 
contraire. 

La première partie de (bn Ouvrage- 
j^nile fur fix propofitions *, la première 
eft que lesSifaelettes trouvés dans les Tom- . 
hes de Civaux ne font point les reftes de 
, sorps,dont les chairs ayent été confimées fur 
un bûcher. Voici le précis^ de la preuve' 
qu’il en apporte. Ces oflemens fe trou- 
vent dans uneemboëture jufte, dans, 
un ordre exaft , dans une liailbn par- 
Éiite&: naturelle. Ils font tous-fains 8c 
entiers, & fans . aucune altération de 
lùbftance & de couleur.Donc ces ofle- 
snens ne font point des reftes de cada- 
vres, dont les chairs ayent été confu- 
mées fur un bûcher. De cette confér. 
quence il pafte à fa féconde propofition», 
& dit , que les Tombeaux de Civaux ne- 
font point un rtfte d'antiquité Gauloife 
de ces tems qui précédèrent la conquête deg 
Gaules par les Romains , chezqui la cou- 
tume de brûler les Morts étoit univer- 
léllement & entièrement établie ; il le- 
prouve par les Commentaires de Cefac • 
& parl'Hiftoire de Tite-Live. Sa troL 
fiéme propofition eft que les Tombeaux 
de Civaux ne font point un refle d’y^nti^ 
quité Romaine. Il entend par Antiquité' 
Romaine des Monumens érigés par les- 
B.omains , ou par. les CduloU. deY,enu&?. 
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Romains. La raifon qu’il en apporte' 
eil que les Tombeaux de Civaux n'ont’ 
pas un leul des-traits nécelTaires pour' 
caradtérifer des^fèpulchres Romains, 
qu’on y trouve même des traits inallia- 
bles, avec l’idce que toute l’Antiquité- 
nous donne de ces fépulchres. En effet,- 
les Tombeaux des‘ Romains étoienc 
ifolés ; il n’y avoit point de lieu deftiné’ 
pour la fépulture des Rabitans d’un^ 
même lieu ou d’un même canton ; cha- 
que particulier n’avoit de lieu'fixé pour’ 
la fépulture , que celui que là volonté’ 
ou celle de Tes héritiers, de Tes amis, ou*' 
dé les bienfaiteurs lui déterminoienr, 
I>é plus les Tombeaux^ des' Romains-» 
étoient indifféremment répandus dô- 
coté & d’autre , fur lé bord des che-' 
mins, dans un jardin , au milieu des- 
Campagnes. » C’ctoit à Rome une’ 
» pure mode , que de fe faire enterrer ' 
» iur le bord des grands chemins, corn- 
n me c'en efi une h Parts ( dit l’Auteur ) ■ 
iS'poHr les ÇensdsCour & les Etrangers 
»r ejue de fe loger an Faux bourg Saint Ger- 
i* main. » Les Tombeaux dillribués^’ 
« aux environs deRome, continue-t'il, . 
»» étoient dans le même ordre qUe les - 
» Baflides ,qiii parent les rians coteaux 
» de Marfeille , ou que les Maifons^ 
»:délicieulès > qui autour de Paris cna»- 


Digitized by Google 


ÎO'O 

beniffènt feS' bords cliarmans de la’ 
»> Seine ; ce qui eft' bien different de- 
» ces cercueils collés prefque les uns 
» contre les autres, dans un petit champ- 
»» de Civaux. » Car fi les- Grands à 
Romeavoieiït de fuperbes Maufblées , 
tel qu’étoit celui de Trajan , le fimple 
peuple portoit auffi fort loin le luxe&la- 
délicateffe dans les funérailles; Or l’air 
brute&grofïier qui régné dans tous les 
Tombeaux de Civaux , ne retrace pas- 
le moindre veftige de ce luxe, & de- 
cette délicateffe desRomains, qui a- 
voient rexaétitude& ^attention démet- 
tre des infcriptions fur leurs tombeaux,- 

Dans fa quatrième propofition, l'Au- 
teur combat la tradition qui érigé les-* 
Tombeaux de Civaux en Monument de 
la bataille gagnée par Clovis'Premier 
fur Alaric & les Goths ; if dit que la 
bataille entre Clovis & Alaric ne s'eft 
donnée ni à Civaux, ni fur les bords de- 
là Vienne , ni dans aucun autre endroit 
du voifinage de Civaux , ou de la Vien- 
ne ; entr’autres raifons qu’il apporte 
pour le prouver, il- dit que cette ba- 
taille , félon tous les Hiftoriens , s’eft 
donnée à dix mille- de Poitiers, c’eft- 
à-dire ; à un peu plus de trois lieues de: 
cette Ville , or il y en a fix. bonnes, 
do. Gvaux à Poitiers. il dit plus.vôc 
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dans fa cinquième propofition , il avan* 
ce , qus les Tombeaux de Civattx ne font 
■point It s Monument de (judcju autre batoil-- 
te Tnemorahle donnée dans les- envirims de 
Foitiers. Il ne s’en eft donné que deux 
célébrés, la première entre les TroupeS’ 
de Chilperic Roi de Soiiïbns ,& celles 
de Sigebert Ton frère Roi- d’Auftrafie.. 
Grégoire de Tours & l’Auteur des- 
Gvjîa FrancortÊn , placent le lieu où fe 
donna cette bataille, l’un proche Poi- 
tiers , & l’autre à Poitiers meme. Ce^ 
qui porte le P. R. à croire encore que 
cette bataille ne s’eft pas donnée à Ci* 
vaux , c’eft que Theodebert fils de 
Chilperic , vainqueur dans cette ba- 
taille , loin d'être un dévot confiruEleur' 
de Tombeaux , ne fut qu’un' définie- 
reur de Provinces , qui porta le carna- - 
ge & la délblation- dans la Touraine 
le Limofin & lé Querci. Le feconc^ 
combat fut celui que perdit le Roi Jeanü 
contre lesAnglois , à deuyiieuës de Poi» 
tiers & à quatre de Civau». C’eft. uiv 
' fait garanti'par l’Hiftoire S: parla tra— 
ditioui Enfin (à-fixiéme propofition ,, 
eft c^er ces Tombeaux ne font point leS' fui- 
tes d’un campement d^ Armée fur les bordv 
de la Tienne ; parce que , dit-il', rHif- 
Toire d’aucun fiécle ne parlé de ces pré-i- 
«enduscamgemexis , & queles Hiftoires'- 
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aiïciéfîntS' ^uî retracent les 'aâîons'dé.r 
Glovis , difent nettement le contraire. 
De ces.fix propofitionsainli établies-^- 
dansda première partie de fa DilTerta- 
tion , il vient dansJa fécondé , àcette ■ 
conféquence ncceffaire, que les Tow-' 
beaux de Civ aux font les Monumens d'un 
ancien Cimetiere de Chrétiens,.E.ti effet fi » 
ces Tombeaux ne font point l’ouvrage.: 
ni des Gaulois<ni des Retoiains encore^ 
payens , . s’ils ne font pas la fuite de ' 
quelque bataille célébré & fanglante, , 
livrée dansles environs de Poitiers , ni . 
duféjour des .armées dans ces imémes;'> 
Cantons , ils font doncd’effet , comme.: 
dkl’Auteur., des'inhumations ordinai- 
res- faites dans un champ deftrné à la; 
fëpulture de quelque foeiété de Chré— , 
tiens, 

A. cette preuve il en joint plufieurs".- 
autres -, comme, par exemple» les croix:., 
qui font fur ces Tombes>;.le lieu oùr/. 
elles.fbnt , lieu qui a toujours-été' defti-è 
né à la fépukure publique. Les -reftes'. 
des Cadavres- inhumés , & non brûlés î . 
■^'^qu’on a trouvés dans'cesTombes i &. 
la. mode, d’enterrer, dans, des., coffres^^ 

* L«s:'RcwnaiDS.& lés Gaulois payensbrûloienç r 
Jescadavres. .Cette, coutume , qui n’a point été ' 
ûiiyie par les Chrétiens , n’a été entièrement;: 
abolie.que.ceot ans . après le grand ConAaotin,. 
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dans des cercueils oü 'des arches de 
pierre , qui étoic une mode commune 
parmi les Chrétiens avant & après la 
conquête des Gaules par les Francs. 
L’Auteur pour derniere preuve ajou- 
te 5 que non feulement dansle Poitou, 
mais encore dans la Touraine (^& il au- 
roit pû dire par tour le Royaume ) on 
trouve de tems en tems de ces Tom- 
beaux de pierre. , 

\ Mais comment un -Village comme' 
Civaux, où l’on ne compte que fîx 
cens perfonnes', peut- il avoir peuplé 
('c’efl Ton expreflion) de tant de Tom- 
bes-un Ciraetiere , ou de tems im- 
mémorial . on ne met plus de cercueils > 
de cette efpece ? Pourquoi les Mefti- 
gesde cette mode d’enterrer ont -ils- 
difparu dans les- plus vaftes Cimetieres * 
desdieux les plus peuplés , tandis qu’ils ‘ 
fé conlèrvent dans un endroit auffi obf- 
cur- que Civaux ? Pourquoi trouve-- 
ve-t’on deux, & quelquefois jufqu’à-' 
trois Squelettes enfermés dans le même ' 
cercueil ? Comment fivtout dans de 
certains cercueils-^affez étroits trouve- 
t’on deux Squelettes ranges dans leui 
ordre naturel ? Un Cimetiere Chrétien? 


renfèrmeroit-il des Médailles d’Empe- 
teurs payensd Et de Emplcs Païlans?- 
pQUVoient-ils faire les frais de pareil?!' 
. . ïvj.v 
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Tombeaux f Voilà les obfecîlrionsf 
Ton pourroit faire à l’Auteur , & qu’if 
s’eft faites lui-même. Il répond à la. 
première , en difant que les ténèbres ,, 
où l’éloignement des tems nous lailfc 
fur bien des traits des Tombeaux de C/- 
vaux (• c’eft encore fon expreffion ) 
n’empêchent point que ce- ne fût un 
Gimetiere de Chrétiens ; lès-explica- 
rions qu’il donne enfuite , font fondée»» 
fur des faits qui ont avec ceux qu’il ex- 
plique une analogie alTez naturelle. 

Je n’arpenterai point avec l’Auteur 
Ife Champ de Civaux , pour prouver 
qu’il pourroit y avoir encore plus de 
Tombes qu’il n’y en a- , *' & qu’ainfi 
il rfeft point furprenant d’y en voir 
un' fi grand' nombre , qui , dans des> 
tems où- les maifons n’étoient que de 
bois , & la pierre deftinée à des Tom- 
beaux , ( c’eft-à-dire , depuis le qua* 
triéme fiéclè jufqu’au treize, àce que- 
ditr.AtKeur) ont été mifes- dans ce 
Canton de Civaux . pour fervir de fé* 
pulrure aux Fidèles. 

Une- des réponfes qu’il- dorme à I». 
féconde objedfion, eft c\ueplus les Viller 
fi Jbnt agrandies , plus on a. eu be foin ds 

• L’Auteur dit que le Cimetiere de Civaux k 
êti^e $eupU de £eize mille Tombes. 
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Ÿ^tncCre fur tes Morts pour loger tes Vîvatjyy, 
mais que Civauxaufli i(blé , auflî éloU 
gné de toute Ville, dr tout Châteair 
& Maifbn eonfidérable , & aufli pro- 
che d'une vafte carrière , n'a point été' 
détruit , comme tant d’autres Cime- 
tières. Sur la troifiéme objeâion , if 
dit , que 11 Ton trouve plus d’un corpa> 
dans quelques-uns-de ces Tombeaux^ 
» Ce peut-être l’ouvrage de cette ten- 
■ M drefTe conjugale , qui fit avaler à Ar- 
» temife les cendres de Maulble, & 
» confacrer à l’honneur de cet Epoux 
7i chéri ce fuperbe Monument', qui* 
» fervit en ce genre de modèle aux fie- 
» des fuivans & dont le nom- honorer 
« encore aujourd’hui lès plus-^fomp- 
« tueux édifices , érigés pour éternifer 
«la mémoire des-grands Perfonnages.»»- 
II ne s’arrête fiir la quatrième objec- 
tion , que pour dire*, qu’il n’èft p'oinr 
étonnant qu’on ait enterré des MortS‘ 
dans des Cercueils'où Ton en avoit dé- 
jà enfeveli d’autres- ; ni difficile à croire' 
qu’on puifTe enfermer à la fois dans ces» 
fortes- de Cercueils des hommes- nou- 
vellement morts-, &’ de ces Faifans fur-^ 
tout , cjui ( félon l’Auteur ) ne font pas de' 
Hefp ece de ces hommes charnus , dont Boi^ 
iéats^tuus trace U portrait dans fin LMtrini, 


itiS' 

Ktâîs pouf les Médaillés Antiques &Ro*' 
maines trouvées dans ces Tombeaux j . 
il juge que li véritablement on y en 
trouvé ( car il paroît douter un peu du - 
difcernement du Curé de Civaux ) ces 
Médailles • peuvent s’être glifiTécs par- 
hazard dans la terre du Cimetiere , . 
dont on remplifloit chacun de ces cer- 
cueils après y avoir placé le cadavre , . 
Si que tous les jours on en découvre 
dans tous 'les quartiers de la France.- 
Cette réponle & d’autres fémbJabIcs* 
qu’il fait, ne paroiffent pas abfolument 
convaincantes ; car enfin ces Médailles- 
fe font trouvées -au fond du cercueil , . 
■pt-oshe delà ceint nre du Mort , & ce n-eftTv 
pas fans deffein , ni un pur effet du ha^- 
zard. 

Quant à la derniere objeéHon , il eft;' 
croyable , dit- il , qu’un fimple Puïran ” 
ne s’eft point en ce tems-là rebuté des " 
frais ncceffaires pour enterrer les Morrv 
dans un cercueil de piefre. Cette forte de 
fiinéraillesitcit à*la mode dans lespre* 
miers fiécles *, fans compter latendrelTe, 
&lerefpeél:pour lesMorts, le goût de dé- 
corer leurs obféques,étoit alors plus vif' 
qu’il n’eft aujourd’hui ; de plus les fraia 
d’un pareil enterrement n’érolent pasi. 
çonfidérablesTCivaux, où l’on baûf» • 
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• foiten’"boîs comme ailleurs ', St où lâi 
ptierre étoit commune , mais dont l’u- 
fàge étoit rare. 

On peut dire que l’Auteur lîir ces • 
tombeaux de Civaux adonné un éclair— 
cillement méthodique , & qu’il a dit 
tout ce qu’on pouvoir dire pour prou- 
ver que c’étoit un Cimetiere de Chré- 
tiens. Bien des raifons nous portent â le.- 
croire i mais d’autres aufli bonnes pour- 
roient nous en faire douter. La premiè- 
re partie de fa Dilfertation eft curieulè, , 
en ce que Tes ^recherches lui ont donné 
Jieu de nous parler de la fépukure deS" 
Romains & des Gaulois.- La fécondé - 
eft ' inftruélive en >plufieurs - endroits , , 
en ce qu’on y traite en palTant de la fé- 
puiture des premiers -Chrétiens, C’eft" 
un fç avant Epifode, qu’il lui a plu dé- 
lier à fon fujet. 

Comme Civaux pafTe chez les Hâbi- 
tans du'païs pour être le lieu où fe ren- 
contrèrent les'Francs & les-Vifigots , , 
lé P.’ Routh a joint à la fin de fa Dif- 
fêrtationdes obfervations^/«r /e CampHS' 
f^ocladsn/is ,où Çq donna là bataille entre 
Glovis dc Alaric. Il fait voir que nos/- 
modernes*, comme nos-anciens Hif- 
toriens-, fe font trompés en difant que. 
Koclàde efl Cwanx^ oxi F wUlé i jcar , di&- 
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K , \t CawpHS Vocladenfts efl: far le? 
bords du Clain,/«/?fr C//»«7w, & Vouilld 
& Tes terres font à trois' grandes lieueà 
du Clain ; le^mot latin de Vouillé eflr 
VilliACum. De plus- ce n’eft point dans; 
un lieu- nommé f^ouglé',^ ou dans* les> 

T laines di Jonglé , que cettebataille s’eft 
donnéeî& ea^ceki il eft contraire au P. 
Montfaucon & à M. l’Abbé du Dos. It 
n’y a point , dit-il , & il n’y a point eu» 
depuis deux ficelés, à dix lieues à læ 
ronde , de tous les côtés' de Poitiers 
ni même dans tout le Poitou de vefti-- 
ges-, qu’un lieu appelle en- François» 
VoHglé ait exifté, ni des Plaines appel- 
lées en François /« Plaines de Jonglé y 
ainli le P^ouglé , en tant’quedieudiftin- 
gué de Vouillé , eft. un. être chimérique, • 
au moins aujourd’hui , & n’avoit pas» 
même l’ombre de réalité , dans le tems 
que les Hiftoriens Françoiss qui ont 
écrit depuis un liecle ou environ , l’ont 
érigé en Champ de bataille de Clovi» 

& d’Alaric. 

Il démontre enfuite que le Camput 
Vocladenjis, Champ de bataille de Clo- 
vis, eft , ou-dans le terrain litué aux en-* 
virons du Clain , Jonay , Bonivet fia 
vis-à-vis de Diiïay , au-deffous de Po> 
tiers fur le chemin de Paris, ou aux en»^ 
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Virons de Vii^ôneau-defTusdePoîtîerSr 
tirant vers Angoulême, Car ces deux- 
terrains réuniffent tomes les marques „ 
qui chez les Anciens caraâérifent le 
Campus l^'otladenfis diftant de Poitiers 
de dix mille , decimo ab urbemilliario j &' 
c'eft là juftement la mefure du chemin’ 
de Poiriers à ces deux termes : fur le' 
bord du CAdXn fupcr Clin um , ces' deux" 
terrains bordent la riviere, & de cha-' 
que côté eft une grande plaine Cam-‘ 
fus ou Canrp'ania, Donc , conclut l’Au- 
teur , il faut dans un de ces deux en- 
droits fixer la bataille de Clovis & d’A-' 
Jàric. Mais lequel de ces deux terrains ^ 
a été le Champ- de bataille , les preu- 
ves rolid'esfé font refufées à TAuteur. 
Les Anciens ne difent point par quel 
endroit ClovisapafTéhi Vienne, fi c’eft- 
au-deffus , fi c’eft au- delTous de l’em- 
bouchure du Clain, qui tombe dans la;' 
"Vienne àCenon.Le P.R.attend,& nous- 
avec lui , que les Içavantes recherche» 
de quelque Auteur nous éclairciffent ce' 
fait important» digne d’exercer la laga- 
cité de M. l’Abbé Ls Reuf ^ le Paufa- 
nias , Te Suidas du fiéclë, prefque aulli 
exaél Obfervateur en ce genre , qu^ 
Galilée , Malpighi , Neuton Pont été 
CUrPhifique.. 


2 10 

de les perfonnes pîeufes foient 

Morales & prévcnuës Contre la Poëfie en général ^ 
^reticn- dont la plupart des 'fujets leur paroif- 
feîît dangereux pour la Religion & les- 
mœurs , cependant comme tous les- 
hommes font fenfib!es- à l’harmonie ^ 
ces mêmes perfonnes ne peuvent fe dé- 
fendre de goûter les Vers, qui refpi- 
^ rent la fagelTe & la piété , & furtout 
ceux qui célèbrent la gloire de l’Etre* 
fupréme. Mais nous n’avons qu’un af—, 
lez petit nombre de vers en ce genre 
& iis font répandus la plupart dans des-- 
recueils de Poches profanes , ou mê- 
me licentieufes. Si quelques- unes de 
ces perfonnes , qui ont le goût moins - 
délicat que la confoience , fe peu- 
vent contenter de certains Cantiques- 
modernes & de certaines parodies dé- 
votes, qui ne manquent pas , d’autres ^ 
exigent des vers d'une autre efpece, 
pour que leur efprit & leur cœur -y» 
trouvent ce qui convient à leur pieté 
éclairée. Ils veulent despenfées nobleSi 
‘ des fentimens bien rendus , une morale - 
élégante & harmonieufo. Leur pieté,- 
qui ne prend rien fur leur goût , ne-' 
peur fouffrir des vers chrétiennement' 
pTofaïques Sc chevillez. 

C’eft fànr- douce pour fatisfaire ces - 
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derniers, que M. le Fort , à'Fimltatîon'; 
du célébré la Fontaine , ou plutôt- 
des Solitaires de Port-Royal , * a jugé 
à-propos de faire une Collection choifie- 
des plus beaux Vers fur la Religion & 
la Morale , répandus.-dans dilférens re- 
cueils de Poëlie , & compofcs par nos - 
plus fameux Poëtes. Malherbe eft le 
premier dont il emprunte les'Versi-/ 
Combien peu de perfonnes lifenr au- 
jourd’hui les Vers: de ce iPocte illuftreî' 
Peut-être que fi on les lilbic davantage, . 
on jugeroit plus lainement qu'on ne 
fkit , du vrai goût & du vrai mérite des- 
Gdes^ , oCi l’on ne femble plus compter 
pourrieula hardieffe des exprelfions- 


* La Fontaine , dans l’Epître Dédicatoiré 
qui eft à la tête de Ton Recueil , dit au P. de 
Gonti , en parlant des vrais Auteurs de la 
Compilation : 


Ceux qui par leur travail Pont mis 
en cet état , 

Te le pouvoient of&ir en termes pleins 
d'éclat : 

Mais craignant de fortir de cette paix • 
profonde , 

Qu’ils goûtent en fecretloin du bruiî r 
& du monde , 

Ils m'engagent pour eux à le produire 

’ au jour , 

Et me laiffènt le foin de l’en faire Jeuii 


cour«. 
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& des images , le tour périodique des 
ftrophes , l’arrangement harmonieux 
des paroles , enfin tout ce qui caradé- 
rife la Poefie lyrique de Malherbe, & 
de ceux qui i’ortt depuis égalé ou fur- 
paffé. On peut dire que c’eft le genre 
de Poëfie , fur lequel le goût public eft 
le moins fur , & le moins décidé. 

M. le F. à l’exemple des Compila- 
teurs de Port-Royal , a fait quelques 
changemeris dans les>Vers de cet Au*- 
teur & des autres Poctes de Ton tems» 
Plufieurs perfonnes n’approuvent pas 
ces rajeunilfemens , & elles auroient 
raifon , s’il s’agilToit de Poefies profa- 
nes : mais il s’agit ici de Vers, que tout 
le monde puilfe lire,entendre& goûter. 
En tout autre cas , il faut que chaque 
Auteur nousparlë fon langage: changer 
fes exprcffions.c’eft changer lespenfeesj 
& le corrigcr.c’eft le défigurer Comrae 
M. le F. a pris aflez rarement cette har- 
diefle, on me lui en doit pas faire un' 
grand crime , d’autant plus que la^com- 
pilation de P. P. lui a fèrvi de modèle. 
Au refte il a fait un heureux choix des 
Vers de pieté contenus dans le Recueil 
des-Poëfies de Malherbe. Il n’a p^s fur- 
tout oublié cette Strophe admirable' 
de b paraphrafe du Pf, \l\\. Domim 


l^omwHS mfier , qHam admirabile e-fi 
ppmen tmm in mherfâ terra ! 

O Sagefle éternelle , à qui cet Univers 
.Doit le nombre infini des miracles divers , 
Qii’on voit egalement fur la terre & fur 
Tonde , 

Mon Dieu , mon Créateur , 

. Que ta nvagnificencc étonne-tout le monde, 

Et que le Ciel eft bas au prix de ta hauteur! 

L«s PoëteSj.qui ont fourni à la cora- 
pilation de M. le-Fort, font Malherbe, 
Mainard , Malleville , ^Rotrou , Bré- 
beuf, Gombaud , Racan , ,Godeau , 
d’Andllly , La-Lane , Gomberville ^ 
Chapelain , Des Barreaux , Conrart_, 
Des Marets , Caffagne, Cotin , Choi- 
4eul, Le Maître de-Sacy , d’Heauville, 
•Si l’on ejceeptc çeque l’Auteur a extrait 
•de Malherbe, & quelques morceaux 
de Racan & de Godeau , avec le fa- 
meux Sonnet de Des Barreaux , il faut 
avouer que tous les Vers de ces anciens 
Poëtes, dont le Compilateur a enrichi 
fon Recueil,. ne font guéres conformes 
à laPocfie Françoife que l’on goûte au- 
jourd’hui. 

Il femble que pour faire honneur àtous 
■nos Poëtes, & ne point faire de jaloux , 
il ait voulu donner place indiférem- 
■ment dans faColledion à tous ceux qui 


'■depuis Malherbe ont publié quelque* 
Vers moraux ou chrétiens , pourvu 
-qu’il y eût quelque génie Poétique, 
Pour moi, j’ai toujours trouvé dans 
Godeau , dont les Vers tiennent ici 
une fort grande place , des images 
fans imagination , des définitions , & 
•non des penfées , plus d’enflure que 
d’élévation , de beaux Vers fans génie, 
une infipide uniformité ; enfin un aflèz 
bonVerfificateur,&un médiocre Poëte* 
Suivent Corneille , Antoinette Def- 
houlieres, Peliflbn, LaTontaine , Qui- 
nault. Le Polteu^e , & la Traduétion 
del 'Imitation de ]efm-Chrifl ont fourrw. 
les morceaux contenus dans l’article de 
Corneille. M. le Fort auroit pû dans 
celui de La Fontaine réimprimer tou- 
tes les Fables de cet Auteur ? il s’eft 
-contenté d’en rapporter quelques-unes. 
Je voudrois qu’il eût rél'erré Godeau 
& fupprimé d’Heauvllle & Cotin , pour 
ménager plus de place à d’autres,& fur- 
tout à Peliflbn. Le Recueil du P. R, 
lui offroit un certain nombre de beaux 
Vers, qu’il auroit été d’autant plus à 
■propos d’inferer ici , que cette Collec- 
tion eft devenue rare. Il n’en a em- 
prunté qu’un fort petit nombre. 

LesVers deQuinault tranfportés dans 
ce Reclieil ne font pas, comme on peut 


Digitized by Google 


215 

le croire , tires de Tes Opéra. C'efl; la 
Tragédie à! Ajirate Roi deTyr, quiles 
a' fournis. Mais il n y a point de Tra- 
gédie où l’on ne remarque de pareils 
•fentimens de vertu. La Tragédie en 
■ général n’enfeigne que cela. On trou- 
ve à quelques pages des Notes criti- 
tques d« M. le Fort fur certains Vers 
qu’il a recueillis. Il en auroit pû faire 
de leroblables jprefque à toutes les pa- 
ges. Mais fon fpncipal but a été d’é- 
difier , ce qui n’a rien de commun avçc 
la Critique. 

Il faut avouer que fon deflein eft loiia- 
ble.Commece premierVolume en pro- 
met plufieurs autres.il eft à croire que le 
Hecueil fera déformais fort different^ 
&.qu’à mefure que l’Ëditeur avancera,, 
trouvant la Poefie Fra^nçoife plus for- 
mée , & le goût plus fin & plus épuré , 
îl nous donnera aufij de meilleures piè- 
ces. C’eft ce qui doit faire fouhaiter la 
Fuite de cette pieufe compilation. 

Elle eft dédiée à Monfeigneur le Duc 
d’Orléans premier Prince du Sang„ 
par une Epître en Vers qui m'a paru 
de bon goût. Elle finit par ces deux 
Vers , qui en termes généraux , mais 
Significatifs , expriment la générofité 
de l’illuftre Bienfaiteur,, & la vive re- 


j.iS 

C/jnnoIflaixce de celui qui en eft l’ob- 
jet , & qui par cette CoIIeâion , 
qu’il publie fous les aufpices & avec 
le fecours d’un grand Prince , nous 
alTocie en quelque forte à l’obligatioa 
qu’il témoigné lui avoir. 

Tel vous doit fon bonheur, qui ne s’en taira pas: 
.Vous faites des heureux feriez - vous des in- 
grats./ 

Ce Recueil imprimé chez Prault 
fait beaucoup d’honneur à fon Impri- 
4Uerie , qui comme vous Içavez , s*e£t 
diftingué jufqu ici par plulieurs bel- 
les Impreflions. Mais le principal hon- 
neur du Livre réjaillit fiw le Compila- 
teur , dont il fait voir les fentiraens 
Chrétiens , le difcernement , & le boa 
,ulàge qu’il fait de ion loifir. 

Je fuis , &c. 


Ce 7 Février 
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N O ü s en Tommes reftés , dans la 
I-.ettre C C X X I. au cin<julcme 
Livre du quatrième Volume des Généa- 
toçries Hiftoricjues, ^ H eft partagé en trois 
Chapitres , dont le premier traite des 
Comtes de Bourgogne. L’Auteur non- 
leulement adopte le lèntiment de M, 
prétend que Richard le 
Julticier Duc de Bourgogne polTeda 
aulïi la Comté de ce nom , mais il le 
fortifie par une Chartrequi eft rappor- 
tée dans l’Hiftoire de la'Ville d’Autun , 
& qui prouve que cette Comté entra* 
dans le partage des Enfans de Richard 
le Jufticier, Elle fut enfuite celui de 
fa petite fille Adelaide , qui la porta 


* Se vend â Paris, chez la Veuve PilTof, 
Ce ^as , Chaubert , & autres Libraires. 
Tome XFE ^ 


Genifaf, 
Hift. de 
Bo«rg«gne, 
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â Letàld Comte de Maçon , dontle fils 
Alberic eut pour héritière fafceur Ger- 
berge , mariée à Adelbert MarquU 
d’Y vrée, & mere d’Othe-Guillaume dit 
l’Etranger , qui avoit été regardé juG- 
::qu’à prefent comme le premier Comte 
de Bourgogne , (ans que les Auteurs 
culfent pû expliquer comment cette 
•Comté & celle de Maçon lui étoient 
échues. Cet article eft ici difcuté & 
éclairci avec beaucoup de netteté & de 
précifion, auflîbien que l’origine d’O- 
the-Guillaume,que l’on prouve avoir eû 
pôurpere Adelbert Marquis d’Yvrée, 
fiis de Berenger deuxième Roi dl- 
talie , détrôné par l’Empereut Othon , 
& pour bilayeul Adelbert Marquis 
d’Yvrée , dont le frere Gui eft la tige 
des Marquis de Momferrat^ de Salaces^ 
& de Carreto, Ce dernier Adelbert, fils 
d’Anfchaire Marquis d’Yvrée , avoit 
époufé Gifele fille de Berenger pre- 
mier Roi d’Italie , qui avoit pour mere 
Gifele fille de l’Empereur Louis le De-- 
bonaire , & pour pere S. Evrard Duc 
de Frioul. 

» Si Othe-Guillaume fût fi fort dif- 
« tingué par fon origine , il le fut en- 
» core plus par fbn illuftre poftérité 
M car fans parler des Comtes de Bour- 
7) gogne , de Vienne , de Maçon y 
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•» d’Auxeire , & de Tonrrere , & des 
j> Princes d’Orange qui en font iflus , 
'i> elle a polTédé les Royaumes de Na*- 
■*> pies & de Sicile , & a régné en Efpa- 
’» gne près de 500 ans , julqu’au corn- 
*»> mencement du leliiérae liécle , que 
» Jeanne de Caftille fit entrer toutes 
« ces Couronnes dans la Malfon d’Au- 
<j> triche, par fon alliance avec Philippe- 
■» le-Beau>, Archiduc d’Autriche. 

Othe-Guillaume ayant été adopté par 
Henri Duc de Bourgogne fon beau- 

Î )ere , prétendit lui fucceder, à l’cxclu- 
ion de Robert Roi de France nevea 
«de Henri ; ce qui alluma entre ces deux 
Prétendans une guerre , qui ne finie 
que vers l’an 101 5 , à l’avantage de 
Robert auquel demeura le Duché de 
Bourgogne. 

Othe Guillaume , qui avoir perdu 
dés l’an 1004. Gui Comte de Maçon 
ion fils aîné , dilpolà du Comté de 
Bourgogne en faveur de Rainaud pre-^ 
mier , fon deuxième fils. Celui-ci s’at- 
tira les armes del’Empereur Hefiri IIL 
xlit le Noir . héritier de Rodolfe le Fai- 
néant Roi de Bourgogne , par le refus 
■qu’il fit de lui rendre hommage. Mais 
l’Impératrice Agnès , niece du Comte, 
tnénaga un accommodement entre les 
deux Princes. L'Empereur reçut à So- 

Kij 
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leure Thommagede Renaud, â qui il 
laifTa le Comté de Bourgogne & une 
partie de la Suiiïe , julqu’au Reuff, 
:qu’on appella depuis la petite Bourgo- 
gne. Guillaume , lùrnommé Têtehar- 
ûie , fuccéda à fon pere Renaud , & 
acquit par alliance leComtjé deVienne: 
il hérita de celui de Maçon par la re- 
traite de Gui II. foo -coufin , qui fe fit 
Religieux àCluni. Rairnand&Gui.les 
deux derniers des fils du Comte Guil- 
laume, ont donné le plus grand luftre à 
cette Maifon. » Le dernier fut Arche- 
vêque de Vienne l’an 1088. &. s’acquit 
« une telle réputation de fagefie & de# 
» prudence , qu'étant allé l’an 1 1 19. à 
Cluni pour affiûeraux funérailles du 
» Pape Gelafe II. il y fut élu en fapla- 
»> ce , prit le nom de Calixte & fût le 
» fécond qui le portât. .... La valeur 
a de Raimond frere de Calixte II. ne 
» lui acquit pas moins de gloire &d’a- 
» vantage , puifqu’elle lui procura le 
»i meilleur parti qu’il y eût alors dans 
M l’Europe , & qu’elle fit regner fa 
j> poftérité fur plufieurs Royaumes. 

» Raimond étant pafié en Efpagne 
» avec d’autres Princes & Seigneurs , 

»» pour fecourir Alfonle VI. Roi de 
M Caftille & de Leon contre les Mau- 
» res , combattit avec taiu de valeur & 
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h de fuccès , Cjue le Roi Alfonlè le choi- 
» fit pour fon gendre , & lui donna 
« Ur raque fa fille & Ton héritière . . . , 
» Rainaud II. l’aîné des fils de Guillan- 
» me, quoiqu’aufli brave que fon frere, 
» ne fit- pas une fortune fi brillante. 
» Content des Etats de fon pere , il 
» n’alla point chercher les avantures*» 
» & après les avoir gouvernés fage- 
» ment pendant plufieurs années , il' 
» partit pour la Terre Sainte , où U 
» mourut l’an i lo i.» Son frere puiné 
Etienne , fur-nommé Tétehardie, y 
mourut l’année fuivante , laiffant deux: 
fils, dont l’aîné appelle Rainaud III. eut 
le Comté Je Bourgogne , & le deuxie- 
me nommé Guillaume , fut Comte de 
Vienne & de Maçon, , 

L’Empereur Lothaire de Saxe Sup- 
plinbourg , irrité du refus que fit Re- 
' naud de lui prêter hommage ., confif- 
qua les Etats qu’ilavoit dans le Royau- 
me de Bourgogne , & en donna l’in- 
vertiture à Conrad Duc de Zeringhen- :: 
cette concelTion excita entre Renaud 
& Conrad une lànglante guerre , dont 
les fuccès furent differens. 

» On a cru que le Comté de Bour- 
i> gogne avoit tiré le nom de Franche- 
i >» Comté , du refus que fit le Comté 
» Renaud d’en faire hommage , ôd de 
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»îa poneflTcm d’indépendance entiers^ 

« dans laquelle fes SuccelTeurs ont ta- 
M ché de le conlerver. D’autres difent 
M qu’il a été ainfi appelle , parce qu’il' 

*» étoii libre & exempt de toutes tail-- 
»> les & impofitions envers Ton Souve- 
» rain , & que fi on lui payoit quelque 
»> Ibmme , c’étoit par forme de doa? 
» gratuit , en conféquence d’une déli- 
w bération- prife- dans. l’AfTemblée des. 
•« Etats, 

Renaud n’eut qu’une fille nommée - 
Beatrix , qui lui fuccéda dans tous fes-. 
Etats , préférablement à fon oncle Guil- 
Jaume. Cette Princefle , que l’Auteur 
de V H ifloire des grands Officiers , a omi- 
je , aullî-bien que le Comte Renaud' 
Ibn pere , dans la Généalogie desCora-- 
tes de Bourgogne , époufa l’Empereur- 
Frederic Barberouffe , qui fit renoncer 
le E>uc de Zeringhen à' Tes prétentions-, 
lue le Comté de Bourgogne ,, qui fut 
donné en partage à.Othon de Souabe* 
un des fils de Frédéric & de Beatrix^. 
Othon prit le titre de Comte Palatin 
que fes SuccelTeurs ont porté depuis». 
Otlion eut pour fille unique Bf atrix 
deuxième du nom , Comtefle Palatine* 
de Bourgogne. Elle fut mariée à Othon . 
Duc de Meranie , auquel fuccéda fon% 
j&lsde mêjne nom,. & celui-ci étant: 
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mort fans enfans , eut pour Héritière fa- 
four aînée Alix de M^ranie^ femme 
deHuguede Bourgogne : alliance', qur 
fit rentrer le' Comté de Bourgogne 
dans la Maifon de lès* anciens' Souve- 
jains. Ce H’ugue defcendoit d'Etienne 
Têtehardie par fon-fils Guillaume 
Comte de Vienne , dont le petit-fils- 
nommé Etienne époufa Beatrix Com- 
telTe de CHalon', & fut pere de Jeaiî’ 
fur-nommé lie Sage , qui prit le nom &• 
lès armes de la mere,& les tranfmit à la- 
çoftérité. Elle le trouva partagée en^ 
trois branches principales par trois de' 
its fils , dont deux firent celle ài^iixer^ 
re , & cellè d’^rlay , dite depuis d’O-- 
range. Hugue qui étoit l’aîné.füt Comte' 
Palatin de Bourgogne , & eut pôur' 
Succelfeur Ibn fils Othon IV. que fon 
-alliance avec Mahaud d’Artois attachît- 
à la France. Elle procura à fon fils Ro- 
bert le 'Comté d’Artois, qui après la- 
mort de ce Prince, arrivée fans enfans > 
-pafla avec celui de Bourgogne à fa four 
aînée Jeanne de Bourgogne , mariée à - 
Philippe le Long Roi de France. Une 
Table’ généalogique que l’Auteur a 
mile ici , fait voir d’un coup d’oeil plus 
clairement , qu’on ne peut l’expliquer 
comment par diverles alliances ces 
deux Comtés pairei;ent fuccelllvemenr 
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.de la Maifon de France dans celle dit 
Bourgogne-Anciene , de Flandre , de 
Boiirgogne-Moderne , & d’Autriche, 
L'Auteur après avoir rapporté tout 
ce qu'il y a de plus curieux & de plus 
fçavaur en ce genre , Ibit fur ce fujet, 
fort fur les autres Branches ifluës des- 
Comtes de Bourgogne, meme fur la 
Maiibn ci’Oyfelet , qui en étoit fortie 
parut! fils naturel d’Ltienne Comte de 

. Bourgogne & de Châlon , palTe au. 
Chapitre IL qui traite des Comtes de 
AIomtbf! LIARD. » Le Comté de 
» Montbelliard eft litué dans laFran- 
» che Comté , dont ila toujours été ua 
» Fief. . . 11 faifoit partie delà contrée 
»> des Varalques , qui habitoientfurles 
» bords du Doux , & qui étoient gou- 
» vernés par des Comtes fous les Rois. 
•»» Carlovingiens .... Il n’eft pas dou»- 
*> teux que le Comte de Montbelliard 
a> ne fût Valfal de celui- de Bourgogne. 

' M Quoique la Mailbn de Wirtemberg, 
33 qui poffede à prefent ce Comté, fem- 
33 ble ne vouloir pas convenir de ce 
»» point , il eft néanmoins juftifié par 
33 une infinité d’Aéles , par lefquels 
» les Comtes de Montbelliard le fonf 
» reconnus Valfaux ^es Comtes de 
» Bourgogne .... Meflire Olivier de 
» la Marche. nouS: rapporte dans fes. 
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» Mémoires fous l’an 1445. une preu». 
» ve convaincante contre les préten- 
»>tion.s de la Maifon de Wirtemberg. 
*» Dan f ce tems , dit-i! , vint Jean Comte 
» de U^irtemberg voir le Duc ( de Bour- 
j> gogne ) reprendre de lui la Comté 
n de Montbelliard dont il était fin Hom- 
33 rne & fin Uajfal ' a caufi de fa Comté 
33 de Bourgogne ; & le reçut le Duc audit 
» lieu de Bruxelles , & lui ft honneur 
•a & grande chere ^ & certes ledit Comte 
33 de Wirtemberg le val oit bien , c’eft^ 
33 à-dire méritoit bien^ces honneurs , X 
» car c' était un gentil perfinnage. » 

La première Race des. Comtes de 
Montbelliardj dont ceux de Ferrette- 
rapportés dans^ ce Chapitre , & la Mat^- 
fbn de Bar étoient ilTuës , fondit par 
alliance dans celle de Montfaucon, & 
de celle-ci le Comté de Montbelliard 
tomba dans celle de Bourgogne-Comr 
té , dont une alliance le fit rentrer dans- 
une Branche cadette de Montfaucon v 
puis de cette derniere il palTa par une 
autre alliance dans la Maifon de "Wir- 
temberg, La Maifon de Montfaucon 
n’étolt point cependant éteinte : elle 
fubfifioit encore dans- une autre Bran?- 
che , qui avoit pris le nom & les armes- 
de Sarbruck^y comme héritière de l’aiv 
denne Mailq|l de ce nom. L’une 

Ky 
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üàutre ie trouvent ici détaillées,, auflîv 
bien que les Sires de Commercy,, qur- 
en étoient iffus* 

Le troifiéme Chapitre traite des-- 
Comtes< de Neuchâtel , & de ceux de 
Nidou , à' Arberg & de 'Ualengin , qui 
avoient une origine commune. Neu- 
» châtcl en Suifle eft Capitale d’un petit 
»* Etat, qui a environ deux lieuës de- 
longueur , fur quatre de largeur ... 

»3 il étoit autrefois renfermé dans des^ 
»» bornes moins étroites, puifqu’il com- 
» prenoit encore les bailliages de Ni- 
» dou', d’Arberg , & de Cerliei*, la.. 
» Montagne , & ï’Arguel ... Le Com- 
« te de Neuchâtel eft Souverain , allié - 
3> des Cantons^ de Bernes >> Lucerne , . 
« Fribourg & Soleure .... Les Hifto- 
» riens- conviennent , & les Chartres* 
« prouvent, qu’aprcs la dilTolutlon du^ 
» Royaume de Bourgogne , par la mort' 
» de Rodolfé III. fans enfans, la peti>* 

« te Bourgogne, ou Bourgogne Tranf-»: 
«•jurane, dans laquelle le Comté de- 
» Neuchâtel eft renfermé , reconnut 
' « lès Comtes* de Bourgogne pour fes . 
s» Souverains immédiats pendant plus- 
» d’un, liéclei & jufqu’à là mort dur 
» Comte Rainaud III. arrivée en 1148.. 
J) Les Comtes de Neuchâtel ont une 
» origine fort ancienndSt fort illuftre».. 


»Oh croit même qu’ils étoient fbrtîs de 
^ la Race des Rois de Bourgogne 
» Transjurane , & qu’ils en avoient re- 
» çu en Fief les Terres qui formoient 
« leur Comté. On trouve des^ Comtes 
» de Neuchâtel très-puiflans des l’an 
« 1090 î mais la fuite n’en eft bien 
« prouvée ||ue depuis Hulderic, qui 
»» fonda en 1 179 , avec fa femme Ber- 
>5 the , l’Eglile Collegiale de Neuchâ- 
»> tel. De Ibn fécond ÇAsVlric font ilTus 
« les Comtes de , à!<iyirberg Sc 

» de Falengin. Rodolfe qui étoit l’aîné , 
continua la lignée des Comtes de 
Neuchâtel , & fut Ayeul de Rodol- 
fé II. dont le frere puiné nOmmé 
Henri, fût Evêque de Bâle. «Celui-ci 
» apprenant l’Eleélion du Comte Ro- 
« dolfe de Habsbourg à l’Empire , en 
«fut li frappe- qu’il s’écria, dit-on» 
n Sede former ^ Domin: Dette alias RodoU 
» fus occHpabit locttm tuum» 

Rodolfe III. petit-fils de Rodolfe II. 
-le démit, par Aâe de Fan i z8 8, de fbn-< 
Comté entre les mains de cet Empe- 
reur-, qui en inveftit Jean de ChâJon ' 
Sire d’Arlay ; & Jean de Châlon le re- 
mit à Rodolfe , pour lui & fes defeen-- 
dans, fous larélerve du fimple hom- 
mage à lui & à Tes Héritiers légitimesv- 
jtoiiis fils-de Rodolfeeut le chagnnde- 
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furvîvre â fês fils , & lalfla héritière dr 
Ibn Comté liabelle fa fille aînée , qui. 

' fut feule inveftie du Comté de Neu- 
châtel. Ifiibelle mourant fans enfansv 
défigna pour lui fuccéder Conrad-, 
Comte de Fribourg , fils de fa fœur 
Verene , & dont le fils Jean n’ayatïc 
point d’enfans fit reco^noître pour 
fon héritier Rodolfe de Bade , Mar- 
quis d’Hochberg, petit-fils de fa tante 
Anne de Fribourg. Rodolfe époulà 
Marguerite de Vienne , dont la mere 
étoit Alix de Châlon , appellée à la 
fiibftitution de la Maifon deChâlon- 
Orange-, & en eut Philippe Comte 
de Neuchâtel , Barlte ow, Berthe Çc'- 
conde femme, de Philippe , Seigneur 
de Chaftelus, de Baferne , & de Coa- 
kmge , Vicomte d’Avalon , petit-fils 
de Claude de Beauvoir, Seigneur de 
Chaftelus-, pourvu en 1418. de l’Office- 
de M aréchal de France. Berthe efl la 
quatrième Aymle de Gmllaume <iA moine - 
Comte de Cha/lelus- Vicomte d' Av alom» 
qm <t èpoufé en Claire - Therefè 

dè A guejfe au , fille de Aionfeigneur le C h art- 
celkr. L’Aiïteur remarque dans- une- ' - 
Note qui eft au. bas de la page 
que ce Maréchal de Beauvoir, zelépar- 
tilande la Maifon de Bourgogne, ac- 
ea i 4£L5^p(Our lui & feaDefeendans 
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S’eîgneuf s de Chaftelus,, le droît (f ètr- 
ti'er au chœur de l’Eglife Cathédrale 
d’Auxerre, & d’y prendre féance l’é- 
pée au- côté , revêtu d’un furplls ôc 
î’aucnufle fur le bras-, comme aulfi aux 
AlTemblée^ du Chapitre ,, par un pri.- 
vilege cjue les Doyen & Chanoines de 
cette Eglife lui accordèrent , en conli- 
dération du (ervic'e <^u’il leur avoir rea- 
du , en leur remettant la Ville de Cre- 
vant, après l’avoir courageufement dé- 
fenduë contre le Connétable d’EcoflTe. 

Philippe, Marquis d’Hochberg , ôc 
Comte de Neuchâtel, ne lailTa qu’une 
fille unique nommée Jeanne , qui fut 
mariée à Louis d’Orléans Duc de Lon- 
gueville , & qui fe porta pour héritière- 
de la Maifon deChâlon , après la mort 
de Philibert Prince d’Orange , & celle 
de René de Nairau,rans lailTer d’enfans.. 
Le dernier Dhc de Longueville mort en 
i< 5’5>4 tefta en faveur de A/, le Prince de 
Cbnüyï qui cette fùcceffion fut difputée* 
par un grand nombre dePrétendansdss. 
uns tiroient leur droit de la iVIaifon de 
ChâJon-; tels que Madame.de Mailly ^ 
M. le Comte da Prat-Barbancon , M. 
le Marquis à'irdlégre Ôc le Prince de.* 
Adontbelliayd, comme héritiers du Sang-^ 
Les autres le tiroient par la Maifon de- 
Longueville „dont ilsdefcendoient par. 
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fémme fçavoir Madame de Lefdiguie^ 
res , M.le Duede M. le Comte 

de Matignon & M. le Prince de - Cari~ 

- gnan : c’eft ce que la Table 76 repre- 
lente fort clairement. Après bien des-- 
conteftations , on fçait que les* Etats 
de Neuchâtel fe font donnés au Roli 
de Prude , qui moyennant une (brame 
qu’ils lui payent tous les ans, leur laiR 
fent toute leur liberté. 

L’Auteur pa(Te enfuite aux Branche$^=- 
de Gorgier , de Nidou , de Falengin 8c 
A'ydrberg , forties des anciens Comtes>- 
du Neuchâtel ; celle d’Arberg fubfifte 
encore , (èlon lui, dans la perfonne du ■ 
Comte Maximilien - Nicolas Comte- 
d’Arberg , devenu chef de fa Maifon • 
par la mort de Claude-Nicolas-, qui 
n-’a laiffé qu’une fille de fon mariage 
avec Marie ComtclTe de Tcrring, Iceur ■ 
duComte deTerring, Miniftre prin- 
cipal de l’Eleâreur de Bavière. 

Le fixiéme Livre renférme non-lèiï» 
Icment lés differentes Maifons qui ont 
partagé' la Brelfe , fçavoir celles de 
Baugé , âe- Colligni , de Fillars Sc de; 
MotitUtd , mais encore les Comtes de. 
làon , de Forez. & de Beaitjolois, 
Charle le Chauve, maître des Etats;- 
de l’Empereur Lotaire , donna leGou- 
vernement du. Viennois', à Bozon , 
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•oeliM dé Lion & des Provinces d'outre*- 
Saône du côté de France , c’eft-à-dire , 
du-Lionnois , Forez & Beaujolois, à urv 
Comte nommé Willelme , qui profi- 
tant de la fôiblélTe & de l’éloignement ’ 
de nos Rois , occup és à. diverfes guer- 
res , s’établit infenfiblement , & fit 
d’un emploi, qui n’étoit qu’une com- 
miflion du Prince , une efpecede FieP 
héréditaire , qiifil étendit fur la Ville 
de Lion , fous prétexte d’y confervcr- 
Jes-droits, ou les prétentions de nos 
Rois. . ... 

Gérard II. (un des Defcendansde 
Wilhelme ),, eut de grands^demêlés; 
avec Burchard Archevêque de Lion , 
qui ne pouvoir fouffrir. que Gérard prît 
le titre de Comte de Lion , que cet- 
Archevêque fils-de Conrardle Pacifi- 
que regardoit comme Ton appanage. . 

Ce Comte fut pere de fainte Preve 
Vierge & Martyre, & d’Artaud IV.qui 
après plùfieursdifferensavec Humbert 
Archevêque de Lion pour le temporel' 
de cette Ville, en vint à un accommo- 
dement dans le Village de Tafiin. Ce- 
Concordat , qui fit entrer le Comte de 
Forez-en partage avec l’Archevêque,, 
pour lesdroits temporels , &: fit recou- 
vrer à celui cipour fôn Eghfe , le droit' 
dabattre, monnoye, commença.àaf^ 
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foiblîr fl fort le pouvoir des Comtes d« 
Forez , & leurs prétentions fur cette 
Ville , qu’ils cefferent d‘y réfider le 
retirèrent dans leur Comté de Forez ,, 
dont depuis ils prirent plus ordinaire- 
ment le titre. 

La première Race des Comtes de 
Forez finit l’an 1107; Ide-Raimonde 
tante du dernier Comte fut fon héritiè- 
re , & porta ce Comté dans la Maifoa 
des Comtes de Viennois* j ce qui fut 
caufe que le Daufin devint l’arinoirie 
du Forez Ôc de Tes derniers Comtes. 

Le titre d’Exarque de Lion , donné 
Fan 1157. par l’Empereur à l’Arche- 
vique Heraclius.de Montboijjîir , irrita 
Gui IL Comte de ForeZ', qui prenok 
celui de Comte de L.ion ; ne voulant 
pas reconnoître d’autres Supérieurs que 
les Rois de France , il entra dans Lien 
à main armée , & obligea l’Archevêque- 
Heraclius de fe retirer pour un tems- ’ 
dans la Chartreufe des Portes en Ba- 
gey, Le Pape Alexandre IH. voulant 
finir leurs differens , commit l’Arche- 
vêque de Tarantaife , pour examiner 
les droits prétendus par chacun d’eux 
& par Aéte du 15. Oélobre 11^7. te 
Pape régla que les péages , la mo- 
noye , &c. feroient communes entrer 
l'Auchevéque & le Comte , qui rje- 
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pourroient acquérir des Fiefs l’un lut 
l’autre. 

Cet accord ne pacifia pas entière- 
ment les difi'erens des Parties , jufqu’à 
ce qu’enfin le Comte de Forez fit l’an 
1175. un échange avec l’Archevêque 
Grichard, à qui le Comte céda pour 
lui & fon Eglii'e toute la Comté de 
^Lion , avec fa Juftice & dépendance, 
& en échange l’Archevêque &' fon Cha- 
pitre cédèrent au Comte plulieurs de 
leurs Terres, & lui donnèrent onze 
cens marcs d'argent. Cet échange , qui 
fur ratifié par une Bulle du Pape Ale- 
xandre , &par une autre de Luce III, 
fon SuccelTeur en i 180 , & trois ans. 
après par le Roi Philippe Augufte , 
établit les Chanoines de l’Eglife de 
Lion Comtes , aux mêmes droits , ti- 
tres & prérogatives que l’avoient été 
les Comtes de Forez, & les mit en pof- 
lèfiîon de route la Jurlfdiâion tempo- 
relle. Mais bien -tôt après l’Archevê- 
que & le Chapitre fe diviferent , & ne 
purent s’accorder fur le partage des 
fondions de leurs Officiers. Les Ha- 
bitans de la Ville fe plaignirent d’une 
Ordonnance de l'Archevêque , qui 
donnoit atteinte à leurs privilèges. Ils 
recoururent au. Roi , à qui appartenok 
Je Droit de Rcflbrt Ôc de Sou.veraineté 
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fur les'Villès & lés Provinces qui com- 
pofbient l’ancien Royaume de Bour- 
gogne. Philippe le Bel , qui regnoit 
alors , les reçut favorablement , & les 
mit fous fafauvegarde. Dèpuis ce tems- 
là il y eut toujours des Officiers prépo- 
fés de fa part fous le nom de Gardiens 
& Conlèrvateurs des Privilèges de la 
Ville. 

» Le Roi par deux déclarations au- 
»> tentiques, qu’on appella les Philip- 
» piries , confirma l’Archevêque & le- 
>» Chapitre dans toutes leurs préroga- 
» tives. II voulut même que les Cha- 
»» noinespulTent jouir , fous le titre de 
» Comtes de Lion, des Terres & des Fiefs 
» dont ils étoient en poffelîion. Enfin 
« on fit en 1 5 1 z. un nouveau traité ; . 

cette Ville qui étoit foumlfe aupa- 
>> ravant àda jurifidiêlion de l’Eglife,. 
« n’en reconnut plus d’autre que celle * 
w* du Roi. Louis lîutin, àfon avéne-- 
ment à la Couronne , confirma ce ' 
» traité ; & pour le rendre plus ftable, . 
il unit à perpétuité le Domaine de • 
de la Ville à celui de la Couronne , 

» avec cette clàulè exprelTe , qu’il n’en - 
» pourroit être féparé en aucun cas, . 

La fécondé Race des- Comtes de ■ 
Forez finit vers l’an 1570. dans la per- 
fenne de Jean IL donc fà nièce Anne 
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DaupKine d’^Auvergne devînt rHérlue- 
re . & époufâ en 1571. Louis II. Duc 
de Bourbon. Lquifè de Savoy^ Du- 
chefle d’AngouIême s-’étantfaitadjuger- 
fur Charle Conetabie de Bourbon les-» . 
Comtés de Forez & de Beaujolois, &c, 
les remit au Roi François' I. fon fils>^ 
qui les réunit à la Couronne. 

Le troiliéme Chapitre de ce Livre- 
traite des Sires-de Beaujolbis. La pre- 
mière Race, dont il y a eu deux Cône— 
tables de France „ fondit dans la deu- 
“xiéme Mailbn de Forez*, dont un Prin- 
ce prit le nom & les armes- de Beaujo- 
lois. Le dernier fiit Edouard , qui fit 
donation de Tes Terres de Beaujolois- 
& de Dombesà LoiVis II. Duc de Bour- 
bon Comte de Forez; £015 2 z Louife ' 
de Savoye , comme on vient de dire 
fe les fit adjuger contre le Conetabie,, 

& l’an 15 50 le Roi François I. les réii- 
nit à la Couronne , maisJe Roi Fran- 
çois lî. remit à Louis IL Duc de Mont- 
penfier , & à fa mere le pais de Dom- 
bes en tout droit de Souveraineté , par- 
Traité fait à Orléansde 27 Novembre - 
1560 , ratifié par Charle IX. lé 17 Dé- 
cembre fuivant , & homologué au Par- 
lement le 2 5 Jbin 1551; Anne-Marie- 
Louile d’ürléans-héririere par fa mere 
de la Branche, de Bôarbon-Montpenr 
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fier, fit don de la Principauté de Dom- 
bes à Loliis-Augufte de Bourbon Duc 
Du Maine , dont le aîné lapofféde 
aujourd’hui. 

Le leptiéme Livre commence par les 
Comtes d’AIbon , appelles depuis Datt- 
phins , & qualifiés Comtes de f^ienmis 
depuis la ceflîîon que Berthold IV. Duc 
de Zeringhen fit à G algue V. furnom- 
mé Dauphin , de tous les' droits que 
lui ou lès PrédécelTeurs pofïedoient 
dans la Ville de Vienne , par Afte pafi- 
fé en n 5 5. en prefence de l’Empereur 
Frédéric. L’Auteur a remarqué à la pa- 
ge 178, err parlant des Comtes de 
Vienne, qu'il y^avoit trois Comtés en 
cette Ville ; l’une tenue par les Comtes 
de Mâcon de la Maifian des Comtes de 
Bourgogne , l’autre par rEglife de 
Vienne , & la trolfiéme par les Dau- 
phins ,, qui en faifoient hommage à 
l’Eglife de Vienne , à qui ils offrolent 
tous les ans un Cierge de douze livres 
le jour de la fête de faint Maurice. Cet 
nfhge a continué jufqu’à prefent , &ce 
Cierge eft encore offert tous les ans- 
par l’Officier , appelle lé Gardien de 
Vienne , avec cette différence que de- 
puis Louis X I. les Archevêques de 
Vienne, ainfi que les autres Prélats de 
la Province,, au; lieu, de ce prétendu 
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l»omnv»gc , que quelques-uns exîgeoient des 

Dauphins , font devenus eux mêmes leurs Val- ' 

faux , & ont fournis à ces Princes leur tempo- ! 

rel , pour s’acquérir par-là une protedlion plus 

utile & plus convenable à leurs intérêts. 

Le Dauphiné toiijba par alliance dans la 
Maifon des anciens Ducsde Bourgogne , & de 
celle-ci dans celle de la Tour du Pin , que 
J;iftel & Baluze out prétendu OAJoir une origine 
commune avec celle de la Tour en Auvergne. Mais 
l’Auteur fait voir par les Remarques de Gui- 
chenon & du Préfident de Valbonnais, com- 
bien ces deux Auteurs fe font trompés. Hum- 
bert II. du nom , quatrième & dernier Dauphin 
de cette Race , ayant fait donation de Tes Etats 
à Charle de France , petit-fils de Philippe de 
Valois , renonça au monde , & prit l’habit deS. 

Dominique. Il laifla uu .fils naturel , fçavoir 
.âmede’e donné de Viennois , duquel defcçndent 
les Seigneurs du nom de V iennois , qui fu’.'fif- 
tent encore en Dauphiné, & dont on trouve ici \ 

la Généalogie, pirouvée par des titres tirés de la 
Chambre des .Comtes .de Grenoble. La Bran- 
che des Seigneurs de p'inay fortisde ceux de la 
Tour-du-Pin , tomba dans celle de Berenger- 
Saflenage, qui prit le furnom de la Tour. Ger- 
maine de la Tour, héritière de cette Branche , 

.époufa Charle d’Ancezune,& lui porta la Terre 
de Vinay , qui eft entrée depuis dans la Mai- 
fon de Murat-Leftang. Le dernier de celle-ci 
mour.int fans enfans , légua cette Terre au * 

Marquis de Virville fon parent, dont une des 
filles mariée à François Olivier Seigneur de 
Sénozan , a hérité de cette Terre de Vinay. 

Le Chapitre fuivant traite des Comtés de Va- 
lentinois & de Diois le premier étoit poll’edé 
vers le milieu du douzième ficcle par Guillau- 
me de Poitiers , dont le lurnom a fait croire 
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•qu’il étoit de la Maifon des Comtes dcTJotton 
'Ducs de Guienne. Le fçavant Dom Vaiflette 
(on Hijîoire de Languedoc , T. II. p. 478. 
allègue plufieurs raifons qui lui font conjeéturec 
que ce Seigneur étoit Êis naturel de Guillaume 
IX. Comte de Poitiers Duc de Guienne., 
qui l’auioic eu durant fon fé;out à Touloule 
vers l’an 1 1 1 j. Louis II. du nom , un des def- 
cendans , de ce Comte , fe voyant fans enfans 
tnâles , dtfpofa l’an 1419. de Tes Comtés en fa- 
veur du Dauphin, Charle (ils du Roi Châtie Vi. 
à condition de donner cinquante mille écus d’or 

f >our pa.ycr fes dettes À fes legs ; & en cas que 
e Dauphin ne voulût accompli: ces conditions, 

•il nomma pour fon héritier univeifel Amedéc 
Duc de Savoye , qui (àtisfit aux claufes da 
Tcftament , & fe mit en poffeflion des Comtés 
'ée Diois Sc de Valentinois. Par traité conclu 
vingt-cinq ans après d les remit au Dauphin ., 
'.moyennant cinquante-quatre millc écus, & la 
Temife de l’hommage ou Faucigni. 

Le Roi Louis XII. Ht don l’an 1498. de ces 
^ux Comtés à Cefar de Borgia , qu’il créa Duc 
•de Valentinois , & à qui il donna en mariage. 
Charlotte d’Albert une de fes patentes. L’ambi- 
tion de Cefar de Borgia , appuyée des armes 
du Roi , mit toute l’Italie en combuftion . . . 
La mort du *Pape Alexandre VI. fon pere arrêta 
le cours violent de fes tirannies , & Borgia après 
• s’être fauvé de la prifon oïl l’avoit fait mettre le 
Pape Jule ll. fe retira en Navarre., odilfut tué 
en I f07. au Hégede Vianc , laiflant pour fille v 
amiqueLoiiife de Borgia mariée le 7 Avril 1J17 
d Louis IL Sire le la Trimoiiille , dont étanc 
devenue veuve lâns enfans » elle fè remaria ea 
1430. à Philippe de Bourbon, -dont defeendent 
les Comtes de Buflet. 

/é.e Roi Heaci U. dooaa à vie par Lettres da. 


Diqitiz^ 


•i. Oiftobre IÎ48. le Duché de ValentmoisîJ 
'■Diane de Poitiers, la derniere de la Branche de 
Saint Vallier. Elle étoit d'une beauté parfaite : 
■le premier avantage qu’elle en retira, fut 1-a 
grâce de fon pere , qtje le Roi ^François I. lui 
accorda. Il avoit été condamné à mort , pour 
avoir favotifé la retraite & les delTcins du Co- 
nétable de Bourbon. Sa grâce lui fut portée fur 
l’échatfaut. On remarque que^l’appréhenfîon 
<de la mort lui a voit fait blanchir (es cheveux en 
une nuit, & qu’il lui prit une fièvre , qui dura 
le refte de fes jours. C’eft depuis ce tems là que 
les fièvres de peur ont été nommées fièvres de 
S»iht V allier. 

La dernière Branche de la Maifon de Poitiers 
■droit celle des Seigneurs de Vadans, qui finie 
•J’an i^ifdans la perfonae de Ferdinand- Jofeph 
de Poitiers de Rye d’Anglure,époux de Marie- 
•ôeneviéve de Bourbon Malaufe , de laquelle 
’i^aquit PofthumeElifabeth-Philippede Poitier-s 
mariée à Gui-Michel de Durfort deXorgesDuc 
^e Randan. 

Le huitième & dernier Livre de ceVoIume eft 
templi de recherches & de dilcuflîons curieufes 
fur l’origine & la fuite des Comtés de Provence, 
de Forcalquier & de Vcnai/Iin , des Vicomtes 
de Marfeille & des Princes à‘Qrange : on y 
trouve les révolutions qui ont fait pafiTer ces 
Etats fous difièrentes dominations : & elles y 
-font expofees avec autant de netteté que de pre- 
cifion , avec les droits de la Maifon àcSabran 
fur le Comté de Forcalquier. A l’occafion de 
ces Droits, l’Auteur nous donne une Généalo- 
gie détaillée des differentes Branches de cette 
Maifon , dont éroit Gatfinde de Sabran mariée 
à Ildcfonfe Comte de Provence de la Maifon 
d’Aragon , & ayeule de quatre Reines , fçavoic 
de France , d’Angleteice , des Romains éc de 
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Sicile. Le Lefteur curieux y verra avec plaiuï 
une Généalogie , qu’on n’avoit point encore 
euauflï exaélement détaillée , de la Maifon de 
Baux, fi puiffante,tant en Provence, t)û elle pofi- 
fédoit entre autres , la Baronie de Baux & la 
Principauté d’Orange , -que dans le Royaume 
de Naples , où elle a eu les Duchés d’Andrie 
& de Nardo , & les Comtés de Tricalfi , de 
Caftra , d’Ugento , d'Avellino , de Montefca- 
jefo , avec les premières dignités de cet Etat , 
fans parler du Titre de Roi d’Arles , dont l’Em- 
pereur Frédéric II. invcftit l’an 1114. Guillau- 
me de Baux Prince d’Orange. 

Dans le récit abrégé que vous venez de lire; 
vous ne pouvez que puifcr une idée avanta- 
gcufc de l’excellent Ouvrage dont il eft tiré. 
Ce feroit n’avoir qu’un goût bien médiocre 
pour l’Hiftoire, & n’en aimer que la fuperficic, 
ou plutôt ce feroit fe mettre peu en peine de la 
Ravoir, que de négliger un Livre u Içavant, 
il curieux , fi méthodique , digne d’avoir place 
non-feulement dans toutes les Bibliothèques , 
mais encore dans tous les Cabinets , ou la par- 
tie hiftorique a coutume de l’emporter fur les 
autres. Quand U n’y auroit pas plufieurs chofes 
nouvelles dans cet Ouvrage , il feroit toujours 
recommandable par l’ordre , la jufteffe & la 
pcécifion qui y régnent. L’Auteur mérite toute 
forte d’encouragemenSjpour être engagé à coa- 
tinuer un travail fi utile Sc fi intérellaat. 


Je fuis, &c,‘ 


Ce 14. Février , 1739. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

* LES ECRITS MODERNES. 
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C icéron , Monficur , dans (es quef- Oomimi»- 
tions Académiques, s’adreflant à .ÿ 
Varron , qui avoir compofè une fçavan- Police, 
te Defcription de Rome , Jai parle en 
ces termes^; «Nous étions aupara- 
« vant comme étrangers , & en quel- 
» que forte égarés dans notre propre 
» Vilfe. Vos Livres nous ont, pour 
•3 ainfî dire , ramenés chez nous , en - 
» nous faifant connoître qui & où nous 
» étions. » Ce que Cicéron a dit du 
plus doéle des Romains , nepuis-je pas 
Je dire avec autant de fondement d« 

Noî , intjuit , in nojha urbe peregrinantes , 

*Trantefque , tunquam ho/pites , tui Libri qtuth 
domum reduxerum , ut pojfemus aliqujtndo qui 
ubt effemus , agno/cer. . Academ. Quæft. Liy, 

. 1. ÜUtTU 9 . 

Tome XFL T 
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M. delà Mare , Auteur du l^rahè delà 
Police y & de M. le Cler du Briller , S 
capable par fes lumières , par fbn ap- 
plication & par .fon amour pour le biea 
Public , de porter ce grand Ouvrage à 
là perfedion. Sans ce fameux Livre , 
connoîtrions - nous la grandeur , la 
•magnificence de la Capitale du Royau- 
me , les Loix qui ont été -faites pour Ig, 
décorer & rembellir pour y faire ré- 
gner la fureté & l’abondance , & pour 
Æn rendre le féjour également agréable 
,ôc commode ? Cet Ouvrage , dont le 
Planeft fi bien développé dans la Pré- 
face de M. de la Mare , peut être mi? 
au nombre des produélions .qui ont 
illuftré les Régnés de Louis XIV. & 
de Loiiis XV, Il n’y a qu'un efprit fu- 
périeur & très-folide, qui ait pû fi heu- 
jeufement découvrir la liaifon de tant 
de parties differentes de la Police , & 
^ en former un corps , dont l’utilité s’é- 
tend au bonheur général de la Ibciété, 
•Quelle infatigable application, pour ti- 
jer des Loix des plus fàmeufès Répu- 
bliques & des Empires les plus confi,- 
dérables de l’antiquité, des Capitulai- 
res , des Ordonnances de nos Rois , Sf: 
des Ecrits des Anciens & des Moder- 
nes , tout ce qu’il y a d’important fur 
ic’ett^ matière , & ce qui a plus de rap- 
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port notre Police & à nos ü Fages ! 

Cet Ouvrage eft une fuite de DilTer- 
tations fur toutes les matières de Poli'- 
ce , ou pour mieux dire , une Hiftoire 
fuivie de toutes fes Loix & de tous Tes 
"Réglemens, depuis l’établifTement de 
3a plus ancienne République jufqu’à 
nos jours. M. de la .Mare , qui a tracé 
îe Plan général de cet Ouvrage , n’a pû 
en publier que cinq Livres.Dans le pre- 
mier , il confidére la Police en elle-mê- 
me , fait voir fa néceffiré , remonte 
jufqu’à là (burce, & en explique les mo- 
tifs. L’Hiftoire des Magiftrats établis 
pour la maintenir y eft fidèlement rap- 
portée. La Police de Paris , donnée 
pour modèle à toutes les autres Villes 
du Royaume , n’eft pas la partie la 
moins curieufe de ce premier Livre. 
•Le fécond contient toutes les matières 
•qui concernent la Religion. L'Auteur 
prouve d’abord , que le foin de la con- 
ferver dans là pureté a été confié auxf 
•deuxPuilTances.la fpirituelle & la tem- 
porelle ; & il diftingue exaftement les 
droits de l’une & de l’autre. Après avoir 
traité une matière fi délicate, il pafle au 
détail de ce qui s’eft fait dans tous les 
tems pour maintenir le bon ordre & la 
dilcipline dans Cette portion importan- 
te de la Police, L’Auteur s’eft attaché à 
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cxpofer les moyens empl(^és en Fran*< 

-ce pour extirper les hércues. Celle de 
Calvin a mérité plus particulièrement 
l’attention du Sçavant Ecrivain. Le troi- 
iiéme Livre renferme toutes les Loix 
.^ui ont pour objet la dücipline des . 
mœurs. M. de la Mare paroît avoir 
bien étudié le cœur de l’homme , & l’a- 
voir fuivi dans toutes les routes-par leC 
tjuelles l’amour propre le conduit , de- 
puis les attachemens <jui palîènt pour 
les moins criminels , jufqu’à fes der- 
niers déreg^emens. Son fujet l’a con?. 
duit à traiter du luxe , du jeu , des 
■fpeélacles , des débauches , des jure- 
mens , des blafphêmes , des Sorciers, 

&c. Dans le cinquième Livre la Police 
-des Vivres efl: traitée dans toute fba 
-étendue ; mais ce font des détails que 
je fuis forcé d’omettre. Voilà une idée 
générale du travail de M. de la Mare. > 

Le (5®. Livre, deftiné àla Police de la 
-Voirie * , eft l’ouvrage de M. leCler- • 
-du-Brillet , Procureur du Roj en l’A- 

« 

» Les Romains nommèrent cette partie de 
la Police Viari» , a viâ-, de ce dernier nora 
Oous avons fait par «»? verjton , ou une imitation 
un feu forcée , celui de f^oirie ; fous lequel nou^ 

•avons compris PEdilité , ou le foin des bâti- 
mens, auflî bien que celui de là voye publique. 
jR.emar^ue de l'Autçux. 
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mîraute de France. C’eft M. de la AFav 
ïe Jui-méme, qui accablé des infirmi- 
tés de la vieillefle , l’avoit alTocié à ces 
doâres travaux , dans les^ deux der-' 
nieres années de fa vie , & qui le fit 
agréer pour le Continuateur de fon 
grand Ouvrage-, à M, le Premier Pré- 
lident de Mefmes , & à M-. le Procu- 
reur Général , Joly de Fleury. La plu- 
part des Continuateurs, guidés ordi- 
nairement par leur amour propre , fis 
vantent de perfèâionner les id-ces da- 
premier Auteur , qu’ils gâtent réelle- 
ment. M. le Cler-du-Brillec , bien dif- 
ferent de ces efprits' orgueilleux , a tou- 
jours regardé la Préface du Traité de 
la Police , comme le chef-d’œuvre de 
M. de la Mare ; & fbn expérience lui a 
appris qu’on ne peut rien ajoûter d’ef- 
lèntiel au Plan qu’il a donné de fon 
fyftême j & qu’ainfi pour remplir un 
beau delTein , il n’y a point d’autre rou- 
te à fuivre que celle qui a été tracée' 
parce grand homme. C’eft conformé- 
ment à ces vues que le Continuateur a 
travaillé. 

La Police de la Voirie a-des objetsi 
hriportans au fervice de l’Etat & au 
bonheur des peuples. Parmi ces objets, 
celui des Bâtimens tient fans contredit' 
Jîupremiere place; ce qui a engagé le 


» 

Continuateur à.parler d’abord de 1*6»-'. 
rigine & du progrès- de l’Architedure- 
dans les principales Nations. Il établit- 
enfuite-ce cju’on obferve pour la lar- 
geur &; l’allignement des rues, ce quL 
intérefife Tentretenement des=Temples- 
ou Eglilès deftinées au Service Divin , 
les Privilèges de ces Lieux Saints , des-. 
Maifons Royales & des Edifices pu- 
blics. Il pafle de-Ià,aux réglés concer- 
nant les Bâtimens particuliers , où iL 
. comprend lesMatériaux & les Ouvriers 
qu’on y employé , rétablifTement& les. 
fondions des Jurés Architedes Bour- 
geois , le pouvoir & les. fondions des. 
Alaîtres Généraux des Bâtimens, & 
tout ce qui dépend da la Jurifdidioft 
de la Maçonerie. Les incendies, & les. 
précautions prifes pour les- éviter , les- 
remédes & les prompts lecours qu’on y 
apporte, les moyens employés pour 
conferver les effets échapés au feu , 8c 
pour fècourir ceux qui ont perdu leur- 
bien dans l’incendie , renferment des- 
détails extrêirement utiles. 

Après les Bârimens , la plus grande 
" beauté d’une Ville confifte dans le pavé 
& le nettoyement des Ruës. « Les plus. 
M fameufes Villes de l’Europe, recher- 
» chent avec foin, dit l’Auteur , les Ré- 
M.glemens qui ont été faits, pour la VÜ!^. 

N, 

V 
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« le de Paris ; c’eft pour cette ralfon’ 
» que je fuis entré dans un plus grand- 
« détail fur ces deux parties , autant 
a pour marquer les variations qu’il y a- 
»* eu dans cetre Police , que pour faire' 
» connoîrre les moyens , qui ont fervi- 
M à 'furmonter toute forte de difficul- 
tés. » Il s’eft principalement attaché 
à retracer le bel ordre qui fut établi em 
1666 , dans le célébré Confeil tenu^ 
par ordre du Roi chez M. le Chance- 
lier Seguier , pour la réformation de la’ 
Police générale de la Ville de Paris. IP 
explique tout ce qui fut réglé à cette 
occafion. L’économie naturelle du fu- 
jet à ramené le détail des précautions^' 
prifes par la Police , dans les déborde- 
mens delà Seine & de la Riviere des 
Gobelins , & dans les inondations ,, 
caufées par la fonte des neiges qui s’a-- • 
maflent pendant l’hyver dans les Jrr- 
dins & dans les Cours dès mailbns.- 
L’Auteur paffe enfuite à la liberté & à 
là commodité de lavoye publique & 
fous ce titre il ralTémble ce qui regar- 
de les faillies »Jes étalages, & tous les- 
obftacîes qui peuvent cauler de la dif- 
formité & des embarras dans les rues, 
ou les rendre moins füres ou moi; 
commodes. 

. Ce qui aclieve de donner une idéa 

L iüj- 
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exacte de In beauté de Pans, efUà def^ 
cription fidèle de Tes embelliflemens „ 
& des monumens- ériges à.la gloire di» 
Souverain & à l’honneur de la Nation^ 
L’Auteur ne lailTe rien à délirer à la eu* 
riofité. Il a cru avec raifon qu’il dévoie 
faire voir combien il ctoit important 
de fixer uneVille dans des bornes con- 
venables : à cette occalion , il parle des 
accroilTemens de Paris , fous l’heureux 
legne du Roi ; ce qui l’a engagé à don- 
ner une fuite de la Defeription Hiftori- 
qiie & Topographique de Paris, à la- 
quelle. il a joint un Plan exa<5t de la Vil- 
le & des Fauxbourgs., & un état des- 
nouvelles bornes-, que Sa Majefté y a.' 
fait pofer avec tant de loin & de dé- 
penfes. Si elles ven oient malheureulè— 
ment ù périr , comme il eft arrivé au- 
trefois., ce Livre conlervera toujours la» 
connoilfance des endroits mêmes où» 
elles lont placées aujourd’hui. 

Comme tout ce qui regarde la com-- 
modité d’une Ville , eft du relTort de- 
cet Ouvrage , l’Auteur a cru devoir 
parler de toutes les différentes voitures- 
de louage établies à Paris^, & même de- 
celles pour la fuite de la Cour.Il fort en- 
£uite pour ainfi dire , de l’enceinte de- 
cette Ville , & conlidere le^ grands* 
cKemios , nommés, par diftinâio» ^ 
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cîiemîrtï Royaux , fans négliger ceux 
de rîioindre confiJcration. Il expofe à 
ce fujet la néceflkc de les conferver 
dans leur largeur , foiides , & bien pa- 
vés. Les' mêmes-vuës qui ont guidé les» 
Romains dans la conftrudion de leurs- 
chemins , dont leS' reftes Ibnt encore' 
admirés, ont auiîi dirigé les- Ordon- 
nances de noS'Rois ; c’eft pour cela quei 
1 -Auteur a cru devoir développer ces^ 
vues-, quiétoient, i°. De donner en> 
tems de paix une occupation laboricu- 
lè aux Soldats , & à-la populace de cha-- 
que Province ,.pour empêcher les tu- 
multes & les fédition^ , fruit de l’oili-* 
veté. i”. Dè pouvoir conduire &• trans- 
porter commodément leurs légions en» 
tout Tems-, dans les Pays où elles dé- 
voient fe rendre. 5°. Pour la commo- 
dité des voyages à pied & à cheval , 
pour faciliter le tranfport des vivres, 
4°. Pour envoyer en diligence des nou- 
velles de la Ville Capitale , jüfqit’aus-: 
extrémités de l’Em^lne , & pour en re~ 
covoir avec la même promptitude. Des • 
grands chemins* , l’Auteur vient aux 
Poftes &.aux MelTageries der France^ 
Gomme c’eft le morceau dont je me 
propole deyarler hiftoriquement, je’ 
me contente de l’annoncer ici. Enfin la 
iùjdfdiélion de la Vairie , objet d’unfc' 
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rnffnité dè conteftacions par rapport îi 
la compétence , termine l’Ouvrage, 
L’Auteur a recherché avec foin tout ce 
qui pouvoit le conduire à découvrir la 
nature , l’origine & les variations de 
cette Jurifdicftion. Ses recherches fur le- 
Voyer deParis, &Tur le Grand- Voyer; 
de France , font égalementcurieules & 
utiles, Les Offices de l’un & de l’au- 
tre ont été unies aux Charges des Tré- 
fbriers-de France ; & c’eft eux qui ont; 
la j urifdiétion contentieufe de la Poli- 
ce de la Voirie. M. le Cler-du‘Brillec 
rapporte hlftoriquement tout ce qui, 
j-’eft pafiTé à ce fujet. 

Suivant la méthode de delà Ma- 
re , il a puife dans les République^deS'. 
Hébreux , des Grecs &. des Romains », 
les premiers exemples du. Gouverne- 
ment politique des Villes , 6c il a tiré" 
de ces-lources , ce qui lui a paru avoir 
du rapport à notre Police 5 il a lemon- 
té julqu’à l’origine de les établiflemens, . 
& en a repréfenté I?s variations & les- 
progrèsi Sa modeftie lui fait craindre 
que Tes- Leéleurs ne le trouvent infé- 
rieur à M. de la Mare J. mais les per— 
Ibnnes qui réfléchiront fur la forme de 
L'Ouvrage, & fur les recherches dont- 
il eft orné , reconnoîtront facilement 
^ue le. Continuateur r^emplace noble-» 


Oigitized by 


2 5 r 

ment le premier Auteur , & qu6 peu 
de perfonnes éroientaufli capables qiie 
M. le Cler-du- Briller , d’entreprendre 
un Ouvrage qui réunit l’Hiftoire de la 
Police générale du Royaume ,<avec le 
Recucil'des Réglemens qui lui appar- 
tiennent. Cl On (çait , dit l’Auteur , que 
c’étoit le deffein de Mi de la Mare, 
& j’ai lâché de le remplir : la facilité 
»ï'que j’ai eue pour cela, m’eftverfuc de 
» ce que j’ai été à portée de connoître" 
»» l’ordre de Ton travail , &- l’idée' de 
3 » fon fyRéme ; c’eft aufii le leul avan- 
» tage dont j ai-profité dans le peu de' 
3> tems que je lui ai été affocié ; car' 
» pour le fonds- des matières qui ref- 
3» toient à'traiter, je puis dire que tour 
» ce quHl m’a lai(ré,confifte dans des-' 
3» notesou indications d’Auteurs à voir, 
& de Regiftres des^ dépôts publics à- 
aaconfulter , pour en tirer les-autorv-- 
»tés, les Loix & les Ordonnances qui 
» doivent compolèr la fuite de ce 
33 Traite. isT’Autcur foutient avec rai-- 
fon que ce fecours eft bienfoible , for- 
tout dans<une matière délicate & im- 
portante , qui ne permet pas de voir 
par les yeux d’autrui , & qtii*^exige la •’ 
plus grande exactitude & le travail le-- 
plus opiniâtre.- Faut-il s’étonner aprèiP 
cela,iU’on avance lentement dans^coe: 

L vj ■ 
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genre d' Ouvrage ? MalheureirfèiTientî 
FAuteur a été encore arreté par le re- 
fus qu’on lui a faitde lui communiquer 
les l itres de différens^établiffemens , &• 
de le laifler entrer dans des Cabinets- 
particuliers-, & dans la plupart des De-- 
pots publics. Son. zélé fécond en ref- 
fources • a Içû réparer cette injuftice », 
& lui procurer ce qu’on lui avoir refufé^ 
On auroit tort de reprocher à l'Au- 
teur d'avoir trop long - tems différé lar 
continuation de cet Ouvrage ,puilqu’il>. 
a été obligé de faire une étude géné- ' 
raie de la- Police de la Voirie , avant 
que d’en traiter aucune partie. D’ail-<- 
kurs Je travail eft immenfe y 8i ce qui» 
prouve combien fon loilir a été labo->- 
rieu», c’elï que le fécond Tome defti- 
né aux VII. & VIH. Tomes. qui trai- 
tent de la fiireté publique , des Scien*- 
ces & des Arts Libéraux; eft prêt à être 
mis fous la prefte. Ainfi pour ces deux 
Tomes , M. le Cler- du»- Brillct , n’ck. 
gueres plus employé de tems que M», 
dtf^Ia Mare pour les deux derniers. 

Cette diligence eft dûc en partie Xi 
la glorieufe proteâion de M. le Procu» 
neuT Gériéral , Joly de Fleury , qui a- 
donné à l’Auteur fon agrément pour 
continuer ce travail fous fès yeu»< ; tra-« - 
nailqui eft d.evena facile parla.liberté. 
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dé puî{èr dans fa fçavante Bibliothe- 
<jue , & dans le grand nombre de Ma^ 
nufcriis dont elle eft enrichie. Cet il- - 
luftre Magiftrat a encore pris la peine 
d’écrire & de parler,. pour procurer à 
r.Auteur les pièces qui (e trouvoient 
ailleurs* « Tous ces embarras- ne luL. 
» ont rien coûté, dit-il-, parce qu’il s’a- 
M gilToit du bien Public , dont il eft le- 
» véritable Proteûeur . . . .-J’ai fenti- 
» mon courage fe fortifier, à mefiire- 
w que mon travail a pafTé Tous des yeux 
» Il pénétrans; cette faveur m’a- donné* 
»> une -forte, de confiance', qui avaincU' 
» ma timidité naturelle ,. & l’extrême? 
s> appréhenfion- que j’avois d'écrire 
»> après M. delà Mare. » Des Mécènes» 
aulîi éclairés font rares dans notre fié- 
cle ; Heureux les; Sçavans-qur font h 
portée de les confuher b 

L'Auteur alTure qu’il a été extrême-^ 
ment attentif à ne rien bazarder dans» 
ce Livre, & à développer les matières* 
avec toute là clarté & la précifion pof- 
fible;-& H n’en a traité quelques unesi* 
d’une maniéré étendue , que parce que^ 
P.importance & l’exaftitude l’ont exi- 
gé :: d’ailleurs- l’Ouvrage ^ étant de fa> 
nature un Recueil de toutes les Loix &; 
des Ordonnances concernant la Police- 
générale,,.,, Ie3. Magiftrats chargés., dâ: 


râdrftinlflratîon de Ja Juftice , né veui 
lent pas qu’on en omette aucune ; mais> 
pour ne pas trop groflîr le Volume , il 
a eu foin d’indiquer feulement les Ré- 
glemens qui le répètent , & d’en extrai- 
re ce qu’ils contiennent de difpofitions» 
nouvelles ou différentes.Outre cela, il a^ 
mis en marge de toutes les pièces qu’il 
rapporte , des Sommaires pour la corn* 
moditè do ceux , qui , làns des lire en-' 
entier , voudront en connoître la fub- 
Aance. Il feroit à fbuhaiter que M. de-* 
la Mare eût fait la mênie choie. < 

Rien n’a été oublié de la part de" 
rAiiteur , pour conduire l’Ouvrage h 
là perfedion i -ayant reconnu après en- 
avoir imprimé une partie , qu’il pou- 
voit donner une meilleure forme aur; 
matières , jln’à-pas balancé à fuppri- 
mer ces feuilles.' 11 a également rupprU 
mé un Plan de Paris-, qui lui avoit pa- 
ru défêélueux , & il en a -fait graver un ^ 
nouveau , qui lera-certaibement eftimé: . 
des ConnorlTeurs. L’impreffion annon- • 
ce également un Ouvrage où l’on n’a-^ . 
épargné ni foins; ni dépenlès.- On ne 
trouve gueres d’Auteurs, qui, pour 
être utiles au Public , portent lî loin le-' 
fcrupule êt Pexaâiitude. 

L’Eloge de M. de là Mare , eft une/ • 
Biéce qui donne une idée avantage uie. 

• 'A 
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dû Héros de celui qni lé'Ioüe^'îâi 
rivalité » que la partialité & l’amour 
propre rendent (buventânjufte , ne s’yr 
fait point fentir. Mi le Cler-du-Brillet . 
a pour Ton illuftreprédéceiïeur les fen- , 
timens de Teftime & de la vénération^ 
là plus fincére ; il a recueilli avec- fbiai 
tous les^traics qui peuvent le faire con- 
noîrre d’une maniéré glorieufe. Il y 
parle de lui-même fous Te nom de Con- 
tinuateur ;'mais avec cette modeftie &•. 
cette indifférence , qui caraélérilènt' • 
l’homme de mérite. Je réfervc pour- 
une autre feuille, l’article des Poftes.&. 
des Meffager ies- de France. 

Si lé mérite detre amulànf diftin- 
gue le bon Romancier du mauvais , on. jç laCom- 
ne balancera point i mettre dans^ la Liuf. 
première claffe M. Milon delà Valle,'"^ 
Auteur Mémoires de la Comtejfe Linf- , 

, Hiflure Polonoife , chez Mefnier , . 

2' VoK /«-m. te tiffu'du Roman m’ai 
paru ingénieux-, la narration aifée fie 
le ffyJe vif ôi coulant. L’Auteur fup*' 
polè que Zofia (on héroïne , Idnski (on ' ’ 
coufin fit Ton Amant , fit le frere de- 
Zofia ont été élevés- enfemble. L’a- 
mitié devint très - vive, entre eux,;; 
mais^l’ambur unit encore d’une manié- 
ré plus forte Zofia fit Linski. Tandis^ 
l’amant et oit à. l’armée avec, fbm 
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oôirfin , <jui étoit fils d'un Palatin de- 
Pologne , il écrivoit à. (a MaîtrelTe ,, 
quelques Lettres tombèrent par hazardr 
cntre les mains du-^Palatin , qui pour; 
rompre ce commerce , maria fa fille aa. 
Comte de=. . . & mourut peu- de tems^ 
après. Linski informé de: cette mort fei 
bata.de. venir joindre Zofia,. dans l’efi 
pérance de répoiifer. Il fut bientôt inf^ 
truie de fa> malheureufe deftinée ; unei 
entrevue avec fi)n ancienne MaîtrefiTe,,. 
faillit àdtii couterda vie ; car le Comte, 
de ... . l’ayant-un jour rencontré ^ tira, 
fur lui deux coupsde piftolet. Ace bruits 
Zofia crut fon Amant mort , & fans, 
demander d’autres éclaircilfemens , elle- 
prit la fuite , déguilçe en homme , Ôc 
s’embarqua pour le Portugal.; mais u> 
naufrage l’ayant obligée de pmffer dans. 
on Bâtiment Italienne Capitaine qui dé- 
couvrit fbn fèxeàtravers le déguifement^ 
en devint amoureux. Elle vint à Gc— 
nés , ou accablée de fon; infortune , elle 
prit laréfolution de prendre l’habit de 
Jacobin. Le malheureux i-inski n’étoit 
point-mort; à peine fes bleflures fu- 
rent fermées, qu’il prit le parti de cou.* 

- rir le monde , pour trouver fiichere Zo^ 
fia; & afin que rien; ne manquât à^dît 
conformité de leurs avantures-, il le tra-» 
veftit en. femme , la fortune le lervife- 
fî-bien, .qu’elle. lui proema; les p.ropreas 



Kabits de fà Maîrrefle. Il conte les avarr- 
tares cjui lui arrivèrent fous cet habit,. 
Forcé de découvrir fon’fexe , Ta bonne^ 
fortune le conduifit à Gênes avant l’ar- 
rivée de Zofia,oii il prit aulfi l'habit de 
Jacobin. Quand elle vint aux pieds de" 
FAutel pour prendre l’habit de Reli- 
gieux , Linski le tenoit dans- Tes mains^ 
ils fe reconnurent dans ce moment , & 
firent éclater leur palîion dans l’Eglife î 
leur imprudence les fit mettre dans les. 
prifonsde l’Inquifition-, d’bù ils furenD 
tirés parle Capitaine du Bâiiment Ita- 
lien , que l’Auteur fait alifter à la* 
cérémonie. H fè fit même tuer pour les* 
empêcher d’être pris , & chargea fês* 
Domeftiques. de les. conduire à une- 
Maifon de Campagne d’un de Tes amis,, 
qui étoit abfent, & rien ne leur mans- 
qua. Il y a peut-être un peu d’embarras* 
& quelque défaut de vrai lemblance^ 
dans cet endroit du Roman. 

La ComtelTe , qu’on nous re- 
préfente extrêmement vertueufe , fen- 
tit bientôt l’indécence qu’il y avoir 
pour une femme mariée, d’être avec: 
un jeune Cavalieir; elle l’obligea de la- 
quitter. La Comteffè prit le chemin de' 
Rome ; elle fut raalheureufèmenr arrê- 
tée par des voleurs , dont l’Auteur ra- 
coiire. des. chofes. fîogulieres â^peut^- 


être incroyables , qu’il a iany doute 
' imaginées pour jetter plus de variété 
dans fbn Roman. Quelle fut fa furprife 
de trouver fon frere parmi des prifon- 
niers ! Je laide tout le détail de cette 
avanture ..pour vous dire que le Préfet 
de Gênes fit prendre tous ces voleurs ;< 
& que touché du fort de la ComtelTe & 
de celui de (bn frere, il les logea dans- 
{h malfon. C’eft- là que le Frere ap* 
prend à fa Sœur , que devenu amou-^-' 

, reux d’une Princdîe Italienne, enle- 
vée par le Comte Odalinskl , qui dans'^ 
la guerre de la Couronne étoit du par- 
, ti du Roi Augufte , il s’étoit fait Soldat' 
dans le Régiment de fon Rivai .pour' 
la délivrer. Il alla meme en Danemark, 
où- y tuale-Corate, &mit en liberté la^ . 
Belle , qui étoit enfermée dans ua- 
Wourft.^M venoit de Rome où il avoit 
pris la peine de la conduire , quoiqu’el- 
le lui eût afluré , qu’ellè étoit amoureu- 
le du Duc de’. . . Je ne fçai fi on ne 
trouvera pas un air de Chevalier erranr, 
dans un Libérateur fi défintérelfé. Mais- 
dans le delTein où l’Auteur parok' 
avoir été de donner un amour vertueux 
• -à tous Tes Héros , ii fàlloit bien un peu : 

, outrer la générofité de celui-ci. Ppur 
abréger tout ce détail , je dirai que • 
Kinski ayant appris la -mort du;Coime 
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chî , épioufà fà chere Zofîa y & guc 
]<i Princefle Italienne amoureulè dii' 
Duc de . . . & touchée de la palTion- 
du frere de la Comrefle , renonça àj 
fhymenée. 

Quoique Je n’âi repréfenté qu’en groS' 
le tilTu de ce Roman, il eft ailé de voir 
que l’Auteur s’eft quelquefois fervi du- 
merveilleux , ulité dans cette forte d’ou- 
vrage , & qui confifte dans une corn— 
binaifon de circonftances heureufes# 
Si par exemple, Linski le fait Relir- 
gieux , l’Heroine traveftie en femme- 
embralTe le même parti ; on diroit qu’ils* 
fè fc>nt donné un rendez-vous dans le^, 
Couvent des Jacobins de Gênes. Si 
l’Amant Ce traveftit en femme , la Mai— 
trelfe. prend, des. habits d'homme 
c’eft fans doute l’amour qui leur fug- 
gere la même adrelTe; Le frere efl-il‘ 
arrêté par des* voleurs ? la fceur l’efl 
bientdt après : cette double capture* 
étoif nécelfaire pour donner lieu de le 
conter leurs- avantures. Qu’on ne dile 
pas que le hazard n’amene pas des éve- 
nemens qui fe répondent avec tant de 
JuftelTe. Dès qu’ils font dans la fphere 
de la polîîbilité , Il eft permis à-un R^o- 
Hiancier de les combiner de la maniéré- 
qui lui eft la plus avantageufe. Je crain* 
dixûs cependant que cette, conformité.- 
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d’avaïîturès fimultanées , ne fut en- 
nuyeufe, fi elle étoit trop fouvent ap^ 
perçue. C’eft un défaut que paroît 
avoir évité M. de la Valle dans fort 
Roman , qui pour l'invention , la vivat 
cité du ftyfe & la délicateffe des fenti- 
mens, mérite des lolianges. D’ailleuri 
l’amour y eft peint de fes- vraies cou- 
leurs , mais c’eft un amour (âge & ver- 
tueux ; & l’on ne peut pas dire de foa 
Livre , qp’il enfèigne le vice. 

11 étoit bien jufte que le P. Niceron ,, 
qui a écrit la vie de tant de Sçavans ^ 
trouvât lui-même un Hiftorien. Jean- 
Pierre Niceron naquit àd^aris le 1 1 do* 
Mars 1 68 5.. II étoit d’une fimille hon- 
nête & ancienne, déja comHÜ & efiiméa 
en I ^40.. Il prit l’habit de Barnabite à 
Paris le 14 de Janvier 1705 , & étudia 
fiicceflîvement en Philolbphie & ea 
Théologie à Montargis; Il alla enfui-- 
re à Locheîen Touraine , où il profef- 
fa les Humanitéss ayant reçu l’Ordre 
de Prêtrife, à l’âge de 2,^ ans.-Il revint 
à Montargis, où' il profeffa deux an- 
nées la Rhétorique &.quatreans la PhU 
lofophie, II s’adonna enfuite à la Pré- 
dication. 

Dès l’année 1716, il avoit conçu l’I-. 
dée. de. divers, Ouvrages de Litérature* 
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îl apprît plufieurs Langues modernes? 
& pour effayer fon flyle , il traduific 
«juelques Ecrits Anglois. L’Hiftoire 
Litéraire fut l'objet principal de fes étu- 
des : & l’on peut juger du progrès qu'il 
y fit par fes Mémaires pour fervir Hif- 

taire des Hommes Illu^res dans la Répu- 
blique des Lettres. Le premier Volume 
parut eni yiy.Les autres fe fuccederenc 
avec tant de rapidité , qu’en moins de 
dix ans , il en publia trente-neuf. Pour 
exé^:uter cet Ouvrage , H falloir, lelon 
l’Hiftorien , dépouiller un nombre 
prefqu’infini de Volumes , confulter 
mille & mille monumens , & déterrer dans 
la plupart des Bibliothèques des pié< 
ces inconnues à ceux qui 'les polTedent, 
mais utiles à la compofition de l’Hiftoir* 
re des Sçavans. Il s’exprime avec moins 
d’exagération & d’une maniéré plus 
vraye , lorfqu’il dit.que le P. Niceron a 
puifé dans les Journaux & dans les Bi- 
bliographies imprimées, une partie des 
matériaux qu’il a employés , & que fon 
commerce avec les Sçavans , & -les Ou- 
vrages mêrhes des Auteurs lui ont four- 
ni le relie. Il ajoute quel’impartialité & 
le dilcernemimiJbnrrornemeut de fpn 
Ouvrage. 

,On ne peut que louer le travail du 
P, Niceron ; fes reckerches font en g.é- 
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néral utiles & fouvent curlçufès , mais 
(ans confiderer que par le titre de Ibn 
Livre, il ne promettoit que les Vies 
des Hommes Jlluflres , il a compris 
' fous ce titre , une foule cT Auteurs , dont 
rplufieurs ne font que médiocres ou mé- 
prifibles. Il eft aifé de voir qu’il ne-s’eft 
jamais renfermé dans le Plan annoncé 
par le titre de Ibn Livre, & qu’à mefure 
qu’il avoit raflTemblé des faits fur un 
Ecrivain ,, il en publioit la vie , (bit qu’il 
fut illuftre ou obfcur. Pour doqner 
•des Mémoires exads & curieux, il au- 
roit fallu lire avec foin les Ouvragés 
de chaque Auteur. Le P. Niceron Ta 
•fait quelquefois ; mais prefTé de four- 
nir fa carrière , il a fouvent copié les 
fautes des Journaliftes & des Biblio- 
graphes. Heureufèment dans des Sup- 
plémens donnes de loin à loin , il en 
a corrigé plufieurs , & a fait des addi- 
tions importantes. On lui a encore re- 
proché de n’avoir point gardé l’ordre 
des tems. Malgré ce défaut, fon Ou- 
vrage eft un amas utile de faits , tirés 
d’une infinité de Volumes , qui ne font 
' / pas entre les mains de tout le monde ; 
& la République des Lettres lui eft re- 
devable, pour avoir fait un Recueil , 
■qui épargne des recherches pénibles. 
À parler ingénument , les Vies des 



Hommes véritablement îlluftres dans 
.chaque Art & dans chaque Science 
,en remontant aux hécles les plus éloi- 
gnés , ne compoferoient peut-être pas 
lix Volumes L’impartialité , je 

•rvoulois prefque dire l’apathie , du P. 
Niceron a contribué beaucoup au fuc- 
cès de fon Livre ; il parle des Ecrivains 
de différentes feéles fans préjugé , fans 
aigreur ; & il juge de leur mérite rela- 
tivement à leurs écrits , avec tout le 
;iîegme d'un arbitre défintéreffé. 

Dans le tems qu’il travailloit â ce 
nombreux Recueil , il traduifît de l’An- 
.glois & publia à Paris en 1 7 z p , un Ou- 
'Vrage intitulé : La Converfion de 
gleterre an Chriflianifine , comparée avec 
fa Prétendué Réformation, L’Auteur de 

Vie nous apprend qu’elle ^ -été bien 
, -reçue du Public ; une partie de cet 
Ouvrage n’eft pourtant qu’un extrait 
de ce que M. Boffuet a écrit fur la ré- 
formation de l’Eglife Anglicane , dans 
ibn Hiftoire des V ariations,, 

• M. Noguez , Doéleur en Médecine , 
-ayant traduit en François /4 Géographie 
PhyfîcjHe , ou Effai fur L’ Hificire naturelle \ 
de la Terre , par M. Wodward, Je P. 
Niceron y joignit la traduélion de quel- 
ques autres écrits du même Auteut An- 
glois î Içavoir , la Réponfe aux 0hfcrvO‘ 
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;*v'o»î de M. le Douleur Camêrarius ; pîud 
/leurs Lettres écrites fur la même matière^ 
& la diflribuiion méthodique des F affiles^ 
Le tout parut in-j\, 1755 -à Paris chez 
BriafTon. 

Un autre Ouvrage plus important 
l’occupoit , dans le tems même qu’il 
continuoit ies Mémoires ; c^êtoit une 
Bibliothèque Fr ançoife , , les 

Vies de tous les Auteurs qui ont écrit 
en François , avec un Ciaalogue rai- 
sfonné de leurs Ouvrages. II en a laiflc 
des morceaux confidérabJes , & il (e 
propofoit d’en publier lucceffivemenc 
divers Volumesj mais fa mort arrivée le 
8 Juillet 1758, termina tous lès pro- 
. jets Lltéraires. Sa maladie commença 
par une légère douleur à la mâchoire * 
qui s’enfla^ ce fut le prélude d’une ma-, 
ladie ferieufe , qui réfiHa à tous les re- 
mèdes. Il reçut les Sacremens de l’E- 
glife , avec les lentimens d’une foi vive 

animée. Le portrait de Ibn efprit 8c 
de fon coeur qu’on trouve ici , eft l’Ou- 
vrage d’une perlbnne qui l’a bien 
connu. 

Je fuis , &c» 
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LETTRE CCXXXViL 

M Onfieur de-Reaumur ayant fini Hîifeîredes 
fon troifiéme Volume , Mon- inied^es . 
fieur , par THiftoire de ces excroiffan- 
ces des Plantes & des Arbres , tju’on a 
nommées des Galles ^ & dont la pro- 
duélion eft due à des Infeftes , de difi 
férens genres & de différentes clafTes , 

<jui fè nourriffent ôt crolffent dans leur 
intérieur , l’ordre exigeoitqu’il exami- 
nât les Infeétes, qui ont quelque rap- 
port avec ces excroiffances. C’efl aulïl 
ce que fait l’Auteur , dans le quatrième 
-V olume de fon Hiftoire des Infeües , qu’il 
vient de publier. Il parle d’abord des 
Infeéles , qui ont été pris par d’habiles 
Naturaliftes pour des Galles , pour des 
portions d’écorce ou de bois ; & il leur 

* De l’Imprimerie du Louvre , i»*4. 
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donne le nom de GdlinfeSles ^ propre S 
^aire entendre , que , -quoiqu’ils reffen> ' 
blent à des Galles , ils font réellement 
des Infedes. LeurHiftoire fait le fujej: 
du premier des treize Mémoires con- 
tenus dans ce Volume , aulïi Içavant, 
;aulîi agréable , aufll curieux , aufli in- 
téreflant , que ceux qui l’ont précédé, 
i.Mémoire petits animaux paroiflént bien 

étranges, en ce qu’ils palTent une par- 
, tie confidérable de leur vie , plufieurs 
mois de fuite , & lîirtout , lorfqu’ils 
croilïent le plus , appliqués contre des 
tiges , ou des branches de Plantes , 
d’ArbrilTeaux & d’Arbres , fànsfe don- 
ner aucun mouvement lênliblc. Tout 
l’extérieur de l’Inlède ne montre rien 
qui le falTe Ibupçonner d’être animaL 
Plus il eft grand & parfait , moins il a 
l’air de vivant. Dans le tems même où 
il efl: occupé à le multiplier par la pon- 
te d’un millier d’œufs , il ne paroît qu’u- 
ne excroilfance immobile. 

Les Gallinlèétes nailfent & croilïent 
fur les Arbres , fur les ArbrilTeaux , & 
ordinairement fur des Plantes qui fub- 
fîftent rhyver. Leurs figures & leurs 
couleurs en font caradériler ailement 
plufieurs elpéces. Après avoir pris tout 
leur accroinement , les unes lemblent 
de petites boules attachées contre une 




branche , par One afleîc petite partie 
de leur circonférence. D’autres font 
des elpéces de fphéres , dont un fog>- 
ment a été emporté , & qui font atta- 
chées à l’arbre par la partie plane de la 
fedion. Quelques-unes ont la figure 
d'un rein , & c’efl: par la partie la plus ' 
enfoncée du rein , qu’elles font appli- 
•quées contre une petite branche , & 
qu’elles y tiennent. D’autres enfin font 
des moitiés d’un {jshéroïde allongé , 
coupé félon fon grand axe, où elles ont 
quelque relfemblance avec un batteau 
renverfé , &c. 

Leurs couleurs n’ont rien de bien 
frappant j alTez communément elles en 
ont une qui approche de celle de mar- 
ron , tantôt* plus & tantôt moins fon- 
cée. Il y en a de plus rougeâtres -, il y 
en a qui tirent fur le violet , &c. 

Des efpéces de tubérofités , qui n’ont 
rien de propre à s’attirer de l’attention» 
aaroient pu être long-tems ignorées , 
ïî elles ne fe raultiplioient pas quelque- 
fois à un point excelîif , furtout lur les 
Arbres fruitiers. Pour fournir le moyen 
de les diftinguer malgré ce déguife- 
ment , M. de Réaumur donne en dé- 
tail , l’Hiftoire des Gallinfedes des plus 
Communes.En faifant l’application aux 
autres elpéces de ce que celle-ci nous 
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apprend , U n’y aura plus rien (^uî 
puilTe caufer de l’embarras , par rap- 
port à ce qui concerne toutes les au- 
tres. 

Les Gallinfedes pondent , fans met- 
tre leurs œufs au jour. Pendant que le 
contour du corps eft appliqué contre 
Pécoice d’un Arbre, la Gallinlede fait 
fortir des œufs de fon derrière ; à me- 
fure qu’ils fortent , elle les fait palfer 
fous Ion ventre , & elle continué de les 
couvrir -, elle les couvre de même , lorf 
que la nichée eft complette ; elle la ca- 
che , & refte deffus comme pour la 
couver. Après qu’elle a fini fa ponte , 
elle ne refte pas long-tems en vie ; car 
c’eft une loi affez générale , que les in- 
fedes meurent quand ils ont fait tout 
ce qui étoit néceffaire à la multiplica- 
tion de leur efpéce. Elle périt donc ; 
mais après la mort , & même après s’ê- 
tre deftechée , elle eft encore utile à fes 
œufs & aux petits qui en doivent naî- 
trej fon cadavre, qui ne fc détache point 
de farbre , forme une coque folide , & 
fert de maifon à fa poftérité. 

On ne Içauroit voir comment la Gal- 
linfede , malgré fon immobilité , con7 
duit julqu'auprès de la partie antérieu- 
re les œufs qu’elle fait fortir de là par- 
tie poftérieure. M. de Réaumur foup- 



çonné que des mouvemens fiiccefTîfs ; 
des anneaux mobiles du côté du ven- 
tre , conduifent les œufs vers la partie 
anterieure. Il croit même avoir vu faire 
des mouvemens lèmblables à ceux qui 
font nccelïaires à cette operation , aux 
Gallinfeftes qu’il termit danx le fable » 
renverfées fur le dos , pour les oblèrver 
pendant qu’elles- pondoient. 

Les petits qui font nouvellement 
éclos , ne cèdent en aélivité & en agili- 
té à aucun autre infeéie ; ils courent fur 
fcs tiges , fur les branches & fur les feuil- 
les des Plantes & des Arbres; mais bien- 
tôt ils- fe fixent & deviennent fédentai- 
les à l’exemple de leur mere immobile^ 
La fécondité prodigieufo qui fuit cet 
état d’inaélion , à de quoi furprendre* 
Comment ces Gallinfedes , à qui il eft 
impolîîble de fe remuer de leur place , 
ont -elles été fécondées, au point de 
pondre jufqu’à quatre naille œufs ? C’eft 
un miftére , qui a embarafïé jufqu’ici 
les Naturaliftes mêmes , qui n’ont 
point confondues Gallinfcâesavecles 
' Galles. Quelques-uns ont cm qu’elles 
fe fuffifoient à; elles-mêmes , & qu’elles 
fo multiplioient fans accouplement. 
D’autres ont penfé qu’elles s’accou- 
ploient dès qu’elles étoienr nées. M. de 
Réauaiur décide que parmi les Gallia* 
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Êâes, il y a réellement cfes mâles 8c 
des femelles ; & il nous apprend que 
les mâles ne s’accouplent qu’avec des 
femelles qui ont pris leur accroifle- 
ment. Ces mâles font de petites mou- 
ches , dont la tête , le corps^^, le corce- 
let , les fix jambes font d’un rouge fon- 
cé ; ils ont deux ailes., moins, tranlpa- 
rentes que celles des mouches ordinai- 
res; elles (ont blanches , d’un blanc 
fàle , excepté leur côté extérieur , qui 
eft,bordé d’une bande rouge , ' qui ap^ 
proche de la couleur du carmin. De 
leur derrière partent deux petits fiv. 
1ers blancs , qiii font âf peu près du dou- 
ble plus longs que les ailes. Entre ces, 
deux filets , il y a une efpéce de queuë 
faite en maniéré d’aiguilfom Les aui. 
rennes de cette moucne font grainéesà 
fongs grains. chargés de poils, qui pa- 
«oilfent plus gros vers. le bout , qu’à. 
Lendroit de leur inferrion* 

On ne peut s’empêcher dé recônnoî- 
tre ces petites mouches pour les mâles., 
des Gallinfeâres , après toutes les cu- 
rieufes obfervations rapportées par 
M. de Réaumur. Mais telle eft la trif- 
tedeftinée de ces petits animaux, que 
la fin de leurs plaifirs eft prefque celle- 
dé leur vie. Deftitués d’organes pro-'. 
près à prendre des alimens,, iU ne vi'»l 
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vûflf <|lr’autant de rems qu’il faut , pout 
qu’ils puilTent féconder les femelles : ils* 
n’ont paru- que pour perpétuer leur eC 
péce ; ils y travaillent dès qu'ils ont pris* 
des ailes , & ils périlTent quandrbuvra- 
ge eft fini. 

Les Gallinfedes femelles-ne rongent 
point les arbres; elles en pompent le 
fiic avec une trompe , alTez lemblable à 
celle des faux pucerons du figuier. Le 
mal qu’elles font aux arbres , feroit peu- 
confidérable , fi ellesn’en fiifoient for- 
tir beaucoup plus de fève qu’il ne leur 
en faut. Pàr-la-, elles- occafionnent la 
perte d'une c^uantité de fève , qui fur- 
palTe confiderablement celle qui elV 
nécelTaire àdeur nourriture ôe àleut ac- 
croilTement. 

Au refte , fi des efpéces de Gallin- 
^étes font quelque mal à nos arbres 
nous en fommes aflurément plijs que 
dédommagés par les ulàges que nous^ 
fçavons faire de quelques autres efpé- 
ces d'infeétes du même genre. Le Ker- 
mès , appellé graine d’écarlatte 
vermillon , dont on fe fert pour teindre ■ 
en rouge , & dont la Médecine fait 
ulàge , eft une'elpéce dé Gallinleéte , 
qui naît fur un chêne fi petit , qu'il n’éft 
qu’un arbriffeau peu élevé ; feSfeüil- 
font épineufes comme celles du 
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houx. Dans les Pays où cette efpéce 
d’arbufte croît naturellement , & où le 
Kermès fe nourrit delTus , les Paylans 
font des récoltes de grains qu’ils n’ont 
point eu la peine de femer , &*^ces 
grains font de petits animaux. 

Le fécond Mémoire traite de la plus 
utile de toutes les drogues pour la tein- 
ture , c’eft-à-dire de la Cochenille* 
L’Auteur y examine d’abord des infec- 
tes qu’il nomme ProgallinfeEles , parce 
que ces petits animaux , qui ont plu- 
lieurs caraâeres des Gallinfeétes , ea 
ont aulîi qui leur font particuliers. Les. 
ProgallinlèéiespafTent une grande par- 
tie de leur vie attachées à Pécorce des^ 
arbres , lans changer de place , & fans 
fo donner de mouvemens fenfibles. 
Quelques-unes , de même que les Gal- 
linfeétes , couvrent encore après leur 
mort leurs petits de leur propre corps» 
mais elles different de ces dernieres , 
en ce que dans tout le tems de leur vie* 
on diftingue toujours les anneaux dont 
leur corps eft compofc jaulleu que les 
anneaux difparoiffent de deffus la par- 
tie fupérieure des Gallinfeétes , lors- 
qu’elles font près d’êrro à leur dernier 
terme d'accroiflement. Une féconde 
différence encore plus confidérable * 
c’eû que la Progallinfeéle eft vivipare» 
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Elîe fè tient ordinairement dans les bi- 
furcations des petites branches de 1 or- 
me ; elles paroilïënt chacune , comme 
une petite maiïe ovale & convexe , d’ua 
rouge - brun , entourée d’un cordon 
blanc & cotonneux. Ledeflbusde leur 
ventre cft plus rougeâtre que le delTus^ 
du corps. Les jambes , au nombre de 
hx , font petites & déliées par rapport 
au volume de rinlecte. La trompe eft. ^ 
lèmblable à celle des Gallinfeéles , iJc 
lèmblablement placée. M. de Réau- 
mur ne nous apprend rien fur la ma- 
niéré dont elles font fécondées ÿ il dit 
qu’il n’eft point parvenu à les voir s'ac- 
coupler. Il croit cependant quelles ont 
des mâles aulïl petits que ceux des GaL- 
linfeétcs & ailés de même. 

C'eft dans cette clafle que notre Air- 
teur range la Cochenille, cette précieu- 
fè dfogue , ^ivi eft aujourd’hui une des 
plus confiderables branches du com- 
merce. On s’en eft fervi très-long-tems 
làns connoître fa nature j onl’a regar- 
dée comme une graine i mais il eft ac- 
tuellement bien démontré , qu’elle eft 
un animal qui vit fur une de ces Plan- 
tes qui ont été nommées opuntia , ft- 
guiers d’in de , & raquettes. M. de R, 
i5’a pas été en état d’obferver la Coche* 
nilk vivante *, mais il a fait ufage des 
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obfèrvatîons fûres , que d’autres &iiïïr 
tout M. de Rwfcher lui ont fournies. 

On diftingue deux fortes- de Coche- 
nilles : l’une qui eft là Cochenille fine jv 
elle eft appellée Cochenille Metecfu; , 
parce qu’on en fait des récoltes à Me- 
teque dans la., Province de Honduras* 
JD.’autre eft nommée Cochenille Silvef- 
tre. Latpremiere eft,.pour ainfi dire, la 
Cochenille domeftique , & la fécondé* 
oftlæ Cochenille lauvage. Les- Indiens-- 
plantent &. cultivent , autour de leurs-, 
liabitationa , des- Nopals ou Opuntia , 
fiir lefquels ils-fe propofent d’élever des» 
Cochenilles , dont ils, efpérent faire 
plufieurs. récoltes dans l’année. Pour' 
Jès-mettre en état de multiplier, d’üne^ 
manière, dont on puifle profiter ils' 
Snt des elpéces-de-nids ., lèmblables,à\ 
ceux des oifèaux ;{.mais- beaucoup plus 
petits. , (oit avec de- la raoulTe pareil- 
le à celle de nos Arbres-, fbit avec cesr. 
filamens-, qui enveloppent les noix de- 
Cocos». Dans- chacun- de ces nids, on^ 
înet douze ou quatorze Cochenilles-,, 
qui (ont prêtes.!' faire leurs-petits car 
àKes fbnt vivipares :;on porte ces nidsv 
dans lès plantations d’opuntia, & on; 
fcs place entre les feuilles; Les Coche- 
nilles.ne font pas. plus de trois !-^quatre- 
jpurs,dans:les.nids.,,fans y faire leursfje-? 
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rîtî. tes Cochenilles nouvellement 
nées , quittent bientôt le nid , elles vont 
fur les feiiilles de Nopal , elles s’y dif- 
perfent, 6c elles y marchent apparem- 
ment commé^nos jeunes Gallinfeftesi 
& de même elles- ne font pas long-tems - 
(ans fe fixer. 

En obfervantavec foin la Cochenil- 
le, telle qu’elle eft apportée en Euro- 
pe , on- diftingue fa tête*, on voit de 
chaque côté un tubercule, qui peur 
être un refte d’antenne , ou un œil. Oa 
découvre fix jambes^. La première pai- 
re de jambes efl alfez' proche de la tête" 
de cet infe< 5 le. Entre cette premières 
paire de jambes- & la tête , on diftin- 
gue un petit corps un peu long, placé 
comme la trompe des Gallinfodes , 6c 
qui doit être la trompe de la Coche- 
nille. La figiu'e du corps de l’animal eft- 
avale ; & il parvient à avoir la grolfeur 
d’un petit poisj On dit qn’il relfemble • 
àd’inlééte, qui s’attache volontiers aux 
chiens , furtout à leurs oreillesv, ôc aux. 
bœufs-, & qu’on appelle Riccin ou 
^us. Le profit que les Mexicains- reti- 
rent de la Cochenille , neft pas oublié; 
On voit avec furprife , que le total dç; 
la vente de ces petits cadavres, eft par 
année commune, d’environ 1 505 o'6 
livres* 1 
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Dans le tems que l’on n’avolt pornc 
de Cochenille en Europe , ont faifoit 
en Pologne la récolte d’un inleéle ap- 
pelle graine ctécarlam de Pologne, Cet 
infeéte le nourrit & croît fur la racine 
de plufieurs Plantes différentes. M. de 
Réaumur donne une grande partie de 
Ion Hiftoire , d’après- les oblervations 
curieulës de M. Bregnius , impri- 
mées à DantzicK , en 175.1. Cequieft 
rapporté dans ces oblervations, luifuf- 
fit pour faire voir que le Kermès de 
Poloi^ne mérite d’étre rais dans laclaf- 
fè des Progallinfeéfes. 

Dans le troiliéme Mémoire, l’Au- 
teur donne les principes généraux de 
l’Hiftoire des Âloiiches, qui eft une 
grande branche de l’Hiftoire générale 
des InledeSi,!! y établit des-caraderes 
propres à les ranger en clafies , en gen»* 
res & en eipéces. Lecaraétere des mour 
ches, le plus aile pour les faire diftin- 
' guer de quantité d’efpéces d’infèdes aî.- 
lés, eft. d’avoir des ailes- tranlparentes,. 
qui femblent être de gaze , & fur lef- 
qiielles il n’y a point de ces jolies pouf 
neres ,. que lailfent les ailes des papil- 
lons fur les doigts qui les orrt touchés i 
& enfin d’avoir des aîles qui ne font 
^chées fous aucune enveloppe.- 

Les Mouches ont une tête , un cor- 
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çelet & .un corps. Les aîles font atta- 
chées au corceler. Dans le corps font 
contenus les inteftinS', l’eftomach , les- 
parties de la génération , & le plus 
grand nombre des trachées. Entre les 
Mouches , les unes a’ont cjue deux ai- 
les , & les autres en ont quatre. De-là , 

M. de Réaumur prend occalion» de di- 
vifèr les Mouches en deux. clalTes gé- 
nérales , dont l’ime eft compoice des 
Mouches à deux ailes , & l'autre des 
Mouches à quatre ailes. II palTe enfui- 
te aux ca-raéîerespcopres à fliire diftin- 
guer les différentes claffes „ les diffé- 
lens genres & les différentes efpéces de 
Mouches à deux aîles , & de même les 
caraéteres propres à faire diftinguer les 
Mouches à quatre ailes les unes des au- 
tres. Ces caraderes lui fourniffent qua-' 
tre clafTes de Mouches , fubordonnées 
aux deux générales. 

Laprenaiere comprend les Mouches 
qui ont une trompe , & qui n’ont point \ 
de dents ou de ferres. 

, La fécondé eft compofée des MoUr- 
ches qui ont une bouche fans dents fèn- 
.Ebles, 

La troifîéme ralTembre les Mouches* 
qui ont une bouche munie de dents. 

Dans la quatrième enlin font ran- 
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gées lès MbacHe^ qui ont une trompe 
Ht des dentSi 

M. de Réaumur fait encore une cin- 
quième chiTe , qu’il appelle la claffedes 
Mouches à tête en trompe. Cette claC 
fe n’eft- pas 'encore fort nombreufe , 
car elle ne comprend que deux genres 
de Mouches; Au- deflTous de ces cinq: 
daffes , il y a troisclafles fubordonnées.' 
lo. La clafle des Mouches^à- corps», 
court & plus-large qu^épais; 20. La 
elalTe des' Mo.uches corps-long. 30-. 
ta clafle des- Mouches- dont le corps 
eft joint au corcelet par un fimple fil vL 
fible. 

Le port dès aîJéS' des Mouches don- 
ne onze genres différensi La figure des 
antennes en donne fept. Les- trompes' 
feurniflent encore les. caraâei'es' de 
bien des genreSi 

Toutes les Mouches» n’ont que fir 
jambes ; les unes en ont de très lon- 
gues , & leS' autres de courtes. Il y a 
des- efpéces de Mouches qui ont une 
dé leurs paires de jambes , attachée à 
un des- anneaux du corps, Communé- 
^pientles Mouches font ovipares-, mais- 
il y. a des efpéces qui font vivipares.- 

Tous ces’ détails fe lifent avec un? 
glaifir infini, qui. accompagne tou^ 
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JourS' là curlofité (atisfàite ; enTorte- 
qu’on peut définir l'Ouvrage de M* 
de Réaumur :: La Nature arr.ufante. 

Si l’état dé Financier impofoit la né-Hi:i. gêner, 
ceflîté de fçavoir parfaitement tout ce ** Finaix- 
que renferme , ou promet de renfer— 
mer l’Ouvrage nouveau , dont M. du 
Brëne de FrancheviU'e , vient de nous* 
donnerdes premices-, peut-être que les^> 
faveurs de la Fortune répandues fur 
ceux de cette profeflion fuffiroient à": 
peine pour les. dédommager d'une Ci 
pénible étude. 

ÎJamqHe affigit humo • divint^^articuîam auràé 

Cependant comme la Finance exi-- 
ge d’être exercée conformément au 
"Tarif', & aux divers Arrêts* & Régle- 
mens il en refulte néceiïàirement une' 
efpéce de fcience-, indifpenlàble pour 
certaines perfonneSï C’eft pour l'enfei^ 
gner , quü paru depuis peu le Livre in- 
titulé r- Hijioire générale: & part ieuhere 
des Finances ^ oh l'on voit l'origine , /’é— 
tabHjJen,ent , U perception , & la régie de 
tontes les inépofitions \ drejjhe fur lès pièces^ 

Mtthent lègues par M. du Frêne de Fran- ' 
cheville., «xf Paris , chez, de Dure l’aî-- 
nt Quai des Augu f ins ^JFolU'»- 

mesJn-^Hs*. 
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Peu de gens ignorent l’Edit de 
i66^. , Ouvrage célébré de M. Col- 
bert, qui contient un Tarif exaft de 
tous les droits du Roi & de toutes les 
impolitions fur les Marchandifes. Ce 
fage Edit n’a pas laiffé de donner lieu 
a bien des difticultés fur la perception 
des Droits i & ces difficultc’s ont occa- 
Eonné des Arrêts & des Réglemens, 
qui ont changé confidérablement les 
nxations du TarlE Or l’Ouvrage de 
M. de Francheville eft propre à' lever 
ces difficultés-,, auflt préjudiciables au 
Commerce , qu’aux intérêts du Roi, 
Ainfî il eft également utile à ceux qui 
lèvent le droit ,& à ceux qui le-payent. 
Enfin c’eft une exade compilation de 
tout ce qui a été jufqu’ki ordonné &: 
réglé par rapport aux impofitions. 

» La première partie de l’Ouvrage 
» contient l’origine du Tarif, ou l’Hifi- 
3> toire des anciens Droits qui y ont été 
« réunis» Ce morceau , plus curieux 
»> qu’utile aujourd’hui , offre au Sça- 

vafjt , à l’amateur de notre Hiftoire 
*» de France , des faftes intérejfans ^ to- 
M talement ignorés. Après cette pre- 
« miere partie viennent les fixations 
» des Droits de fortie & d’entrée fur 
j> chacune des Marchandifes , qui font 
» comprifes au Tarif de rdéq., » 


îtS I 

L’Auteur traite de la fortic dans le pre^ 
mier Volume & de l’entrée dans le 
fécond. Trois époques^ partagent ces 
deux Volumes : Içavoir , i°. f^s Droits 
fixés avant l’an 166^, & principale- 
ment depuis I 5,42 , qui eft le tems où 
les premiers Tarifs ont été faits. 

Les Droits fixés parléTarifde 166^ 
3°. Les Droits fixes depuis ce Tarif, 
« Ainfi d’un coup d’œil , & fiins con- 
» fufion , 1 e Leéleur aura la fatisfaftiou 
» de voir, non-feulement la fixation 
3> aéluelle des Droits d’entrée ou de* 
'» fortiefiir chaque Marchandile , mais 
»» encore toutes celles qui avoient lieu 
>» précédemment. Ce qui peut avoir 
» fon utilité particulie’ e pour ceux qui 
JJ ont intérêt de connoître les princL- 
» pes du Tarif » 

T Le Tarif de 166^ , a lieu dans une 
grande partie du Royaume , que l’on 
dilHngue fous le nom de Provinces dei~ 
cincj Fermes^ Les autreS' Provin- 

ces par oppofition , font appellées 
Provinces réputées étrangères , telles que 
la Bretagne , la Provence , l’Artois , la- 
France - Comté , &c. .« Le Tari! de 
»» 166^ y dit l’Auteur ,, à produit ua 
» grand avantage dans les Provinces 
» où il a lieu ; il en a facilité le Com- 
^ merce,par ia xéunion de vingt Droits^ 


» pour la plupart defquels il falloit fai- 
■« re prefque autant de déclarationç à. 
» differens Commis ? ce qui étoit ex- 
î» trémement à charge au Public. » 
C’eft: fur Texpofition de ce Tarif 8c* 
for fes principes , que roulent deux des- 
trois Volumes que M. de Francheville 
vient de publier. Les recherches & leS' 
difcuffionj, les faits Hiftoriques qui 
ont rapport à l'origine des diverfes im- 
pofitions , la fblution d'un grand nom-- 
brede difficultés , l'éclairciflement de 
plufîeurs doutes ; tout cela traité avec: 
beaucoup de clarté & de méthode , 
donne un grand luftre à l’Ouvrage^ 
dont il s’agit , & le rend intérelfant de' 
toute maniéré pourMeJSkurs les Fer- 
miers , & pour tous ceux qu’ils com- 
mettent à la perception, des Droits dti^ 
Roi. Je vous entretiendrai au premier 
jour du Volume qui contient YHiftoire 
de la Compagnie des Indes , avec les titres^ 
de lès Conce/fions & Priviléges.CeVo* 
Itime eft' plus- intérelfant.. 


Etreniie» 


d’üne jeune 
Mufe. 


On voit aujourd'hui briller à. Paris: 
un elTain de Poètes nailfans , qui font 
efpérer que les fleurs que ceS' jeunei* 
plantes portent aftuellement , fe chan- 
geront en fruits. Ils font là plupart 
dans, le noviciat du Barreau i c'eftde- 






là , comme l’on fçait , qu’èft autrefois- 
ibrti le célébré Quinaulc. Celui qui le 
dilHngue le pliiF, eft M. Pejfelier ^ k\x- 
teur de la Comédie de l'Ecole dit Tems y. 
& d’une Brochure nouvelle , intitulée 
Etrennes d'une jeune Mufe au Public, 
Ce font quelques- petites. Pièces de dif^ 
fërent genre , où- il y a de l’imagina- 
tion & du goût. On y trouve furtout: 
des Fables ingénieulès , & écrites d’urn 
fiyle naturel & léger telles que cel- 
le-ci :: 

Le Ver*Lui(àn'& le Vermiffeau.. 

F A B L E.- 

l>ans un épais Bulflon , pendant unc nuit fom»- 
bre , 

Un Vermiffeau gîcoit auprès d’un Ver^luifant 
Qui tout fier d’un éclat qu’il ne devoir qu’it 
l’orabre , 

Faifoit le petit fu/Hrant. 

ün Reptile inconnu près d’un V'èr dé ma forte; 
Ofe venir loger!. Je le trouve plaifanc. 

Allons , mon ami , que l’on forte : 

Ce qui fut du d’un air & d’tm ton impofant. 
Hé tout doux,. compagnon ; l’éclat qui te dé** 
cote , 

Tu le dois à l’obfcurité , 

Répond le Vermiffeau ; redoute la clarté. 

, Va, mon cher, je t’attens au lever de l'Aurore 
Pour juger de ta qualité. ^ 

Que de gens , au fiécle oii nous fomtnes , 
Baillent à peu de frais.dans un fombie rejour-,. 


Qui feroient confondus parmi les autres honi'^’ 
mes , 0 

S’ils ofoicnt parokre au grand jour ! 

II y a encore d’autres Pièces , ou l’onF 
remarque beaucoup de goût & d’cf- 
prit. 

LETTRE DE M. RACINE 
à rsy^meur dpi Racine Vengé. 

« L’Ouvrage que M. RouITeau' m’a» 
J» envoyé de votre part , Monfieur , 
M m’eft cher par bien des- raifons. II 
» m’eft remis par une main qui me le 
•ï" rend précieux ; i! vient d’un Auteur 
« dont j’aime tous' les Ouvrages , & if 
« traite un fujet qui m’intérefle parti- 
culierement. II eft vrai que l’intérêt 
»> que j’-y prens , m’ôte la- liberté d’en 
» dire mon lentiment. Dans une dift- 
*> pute pareille , je dois^ garder le lilen- 
ce, & attendre le jugement du Pu- 
» blic, J’ aurois beaucoup de répugnan* 
»’ce à condamner M. l’Abbé d’Olivet. 

Je Compte lui avoir obligation. Ses- 
» notes grammaticales font à mon 
avis réloge d’un Poëte examiné. avec 
» tant de fevérîté. Je ne crois pas que 
dans cinquante ans , quelque habile 
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« Grammairien s’applique avec le mê- 
» me foin à chicaner tant de Tragédies 
■ » Modernes , que je pourrois nommer, 

« Heureux les Ouvrages , qui , fi long- 
» tems après leur naiflance , trouvent 
a» un Critique tel que M. l’Abbé d’O- 
» livet ! Plus heureux les Ouvrages qui 
« trouvent un défenfeur tel que vous ! 
3> Je fçai le zélé avec lequel vous avez 
»j toujours pris le parti de mon Pere ; 
M & combien de fois vous l’aveAléfen- 
» du dans vos Obfervmons , dont je 
w conferve avec foin le Recueil. 

« Je n’aurois jamais efpéré , qu’après 
>5 l’avoir fi fouvent défendu dans des 
vt occafions plus importantes , vous 
>» eulfiez voulu dans celle-ci prendre la 
plunîe uniquement pour lui; puif- 
D qu’il n étoit repris que fur des fautes 
J) fi légères , que quand même il ^ 
n feroit véritablement coupable , il en 
» perdroit fort peu de fa réputation. 
» Il eft vrai qu’en Ibutenant la caule , 
j j’ofe dire que vous foutenez celle de 

^ « la Langue Françoife ,en ce que vous 

nous faites voir qu’elle ne doit point 
» être efclave d’une prétendue juftelfe 
grammaticale. Je ne Içai fi je me 
»> trompe , mais je crois qu’à force de 
M la chicaner , on la rendra trop timi- 
m de. Elle doit toujours être fage , 


J 
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1» mais trop de fcrupuîes lui ôtera {a 
• grâce , & fa vivacité. Peut-on ap-. 
» peller réglés, certains caprices cfuia^i 
Mge, qui n’ont rien de ftable? C’eft 
» avec raifon que vous nous répétés 
»» fbuvent que les grands Ecrivains ne 
» doivent pas fe mettre dans de pareil-? 
M les entraves , ni fuivre à pas d’écolier 
V une froide fyntaxe. 

» J’aurois voulu que vouseuflieï été 
» enc^e plus loin ; & quel autre que 
» vous pouvoir mieux nous faire fentir 
« que c’eft en s’écartant quelque fois 
M des réglés , que les grands Ecrivains 
» enrichiflent notre Langue , & que 
M Ibuvent des fautes apparentes , qui 
« choquent les oreilles d’un GrammaU 
n rien , qui n’eft que Grammairien , 
» (ont à des oreilles plus délicates , 
î^’heureufes hardieffes , & de vérita- 
sHsles beautés? On ne peut reprocher à 
«monPere, d’avoir rifeué des mots 
» nouveaux. Il ne cherchoit pas cette 
•* gloire facile & frivole ; mais corn- 
M bien de tours nouveaux n’a-t’il pas 
» rifqués ? Voilà la richefle folide qu’on 
M doit donner à une Langue , & que 
>• font ftuls capables de lui donner 
» ceux qui en poffedent le génie par- 
M faitement. 

M J'aurois fort fouhaité , Moniteur . 

y 
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m pour Tamour de notre Langue & d« 
j> notre Pocfie , que vous vous FuflieE 
« étendu fur cette matière.; mats ap- 
j>\ 3 aremment vous n’avez pas voulu, 
»f par refpeâ: pour l’Academie Fran- 
» çoilè , prévenir Ton travail. Elle aura 
» fans doute cet objet dans l’examen 
>» d'^thalie qu’elle médite , fuivant ce 
» que M. l’Abbé d’Olivet nous alTure, 

Elle en relevera les beautés comme 
» les fautes ,& la plus parfaite des Tra- 

gédies fera honorée de la plus par- 
♦> faite des Critiques. » Je fuis , &c. 

Gn débite chqz Jombert, Tuë S. Jac- 
^ue , le Projet cPun noitveaii cours de Ma- 
thématKjue ^ très-utile pour élever les 
■commençans Jùns beaucoup de peine , à la 
connoiflance de tout ce qu’il y a de plus 
profond dans la Géométrie , & dansjes 
autres parties des Mathématiques , paç 
M. l’Abbé Deidier, Dans ce Pro/bebius , 
on expole le plan de l’Auteur , dont le 
but eft de faciliter l’étude de cette 
Science, par une Méthode particulière, 
C’eft (lir ce Plan qu’il a compofé quatre 
Ouvrages, i \S Arithméti<jue des Gêorné^ 
très , &c. 2 La Ihéorie & la praticjue du 
Géomètre» 5®. La méfure des furfaces & des 
yô/ii/ifr.par laconnoilTance des centres de 
gravité, & par l’Arithmétique des Infi- 


Projet d’un 
nouveau 
cours de 
Math-ma- 
«ti^ue. 
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tiis, 40. Les Calculs différentiel & inté- 
gral , expliqués & appliqués à la Géo- 
métrie , &c. Les deux premiers de ces 
Ouvrages font fous prefl'e, & paroîtront 
à la hn de ce Carême. Les deux autres 
ferontimprimès dans le courant de l’an- 
née prochaine. On aflure que l’Auteur, 
déjà connu par (on Parfait Ingénieur 
François ( on pouvoir ajouter par la 
grande capacité ) n’a rien négligé pour 
mettre dans ces Ouvrages l’ordre & la 
clarté nécelTaires , afn ejuUs puijfent être 
lus & entendus de tout le monde ; que les 
Préfaces qui (èront à la tête de ces Vo- 
jumes , expliqueront la maniéré de les 
étudier; que les planches feront nom- 
breufes & exades , & c^ue l'imprelîîon 
(era très - correde : qu enfin l’Auteur 
dans la fuite pourra donner d'autres 
Ouvrages concernant les autres parties 
des Mathématiques , qu’il traitera félon 
la même Méthode. ^ 

On ajoute dans le même Projpeélus , que le 
fécond Volume de V Architecture hydraulique de 
M. Belidor va paroître : que chez le même 
Libraire on imprime aftuellement les Trinci- 
pes généraux de la Nature appliqués auMécantfme 
Agronomique ^ a la Philofophie de M. de New- 
ton , par M. de Gamaches in-/f. avec planches 
& vignettes. On attend eet Ouvrage important 
avec impatience , & l’on a droit de piéfumer 
que ce fera un Livre bien écrit & bien raifonné. 

Je fuis, &C. Ce Xi Février f 17^9.. 


A 
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OBSERVATIONS 

SU R 

LES ECiaTSMODERNES.- 


LEXTTtE CCXXXFIIK 


L e tekte des célébrés Auteurs de N<ji»cHe 
'l’antiquité a été fi foigneufenient 
•épuré & fi amplement commenté parCiccron» 
divers Scholiaftes , Monfieur , que de 
Kouvelles correélions & de. nouveaux 
•commentaires paroiflent déformais inu* 
tiles. Nos modernes Editeurs n’ont 
donc qu’à imprimer exaélement les 
Auteurs anciens accompagnés des 
jneilleurs commentaires tirés des Inter- 
prètes. C’eft aulfi à quoi paroît le bor- 
ner M. l’Abbé d’Olivet, dans la nou- 
velle édition des Oeuvres de Cicéron y 
dont il vient de publier le plan en La- 
tin, * 

* M. Tu'lü Gceronis Opéra , qofephus Oli- 
vctut recognita ^ collafa eàebat ^ ctm deîeffH 
Mmmentariorum, ' 

TomcXFL N 
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Son butell: de repré(enter le texte 
‘le plus correâ: de Cicéron ; entrepri- 
.fe ,, félon Ini, extrêmement importan- 
te & difficile. Les Manufcrits foarmil- 
:lent de fautes , par la négligence des 
.Copiftes , dont Cicéron s’eft plaint lui- 
tinême 5 lügnorance des Copiftes les a 
depuis encore plus défigurés ; mais les 
■plus grands attentats ont été commis 
par des Critiques , dont l’elprit égaloit 
je Içavoir. Comme ils vouloient faire 
dépendre le (èns d’un Auteur , de îeurs 
<conje<ftures , ou plûtôt de leur devina- 
, tion, ils ont eu la hardieffe de changer < 
ce qui n’étoit pas de leur goût , ou à la 
portée de leur intelligence , en s’ap- 
puyant de l’autorité de quelque Ma- • 
nufcrit poudreux & mutilé : car il n’y 
a aucune leçon , bonne ou mauvaifc^ 
dit M. d'Olivet , qui nepuifte être jus- 
tifiée par de pareils monumens. Ainfi 
ils ne fiiifbient que rouvrir d’anciennes 
playes , & qu’en faire de nouvelles. 

Cette licence fit dire à Muret, ^ue 
-fi l’on n’en arrêtoit pas le progrès , on 
ne trouveroit bientôt plus dans Cice- 
xon la plus petite partie de Cicéron. 
Alors parurent des hommes recom- 
mandables par leur elprit & leur bon 
goût , qui veillant à la confervation du 
texte de Cicéron « avec le même zele* 
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'^neles bcms Citdyens dans tme 'émo» 
-tien populaire veilloient à Ja garde da 
Capitole^oppofèrent des éditions exac- 
'tos comme autant de ramparts.'^ Ce 
•pénible travail fut entrepris par quatre 
'«xcellens Criti^jues. 

On regarde comme le premier de ces 
Critiques-, tant par rapport à l'excel- 
lence de rOuvrage , que par rapport à 
•i ancienneté , Pierre Viétorius , qui à 
-i aide des Manoferits de Florence, a 
fait une édition fi exaâe de Cicéron^ 
■qu elle pafle encore aujourd’hui pour la 
plus correéle , quoique depuis deux 
'Cens ans on ait publié tant d’autres édi- 
tions. Grævius afltire que Cicéron -eft 
'•redevable de fon falutà Vidoriuss & 
t(èlon M, d Oliver , il ne doit quefà pa- 
gure aux autres critiques. Reliquis cul- 
ium , ViÜorio falutem débet, 

Paul Manuce , par le lècoursdes Ma^ 
inuferits de Venifè , entreprit peu dô 
«tems après avec afiez de fiiccès un {èn> 
ilable travail ; mais il ne fut pas éga- 

* Tum exmrtifunt 't/iri , nonfoïîtm ingenio^ 
'^erum etiam , quod magis expediret , jitdich ex- 
'tellenfes ; ut in populari tnotu boni cives ad 
CapitoUi^Jic ad Ciceronis tuitionem expertecli^ 
.^atuerunt eum accuratis editionibus tanquam pro- 
fugnaatlhfjjemumndum, 

N 4* 



lement applaudi , parce qu’ilti 'apporta 
p;is la même exaditude. Quoique Mu- 
ret doute fi Manuce eft plus redevable 
.'àiCiceron, que Cicéron eft redeva- 
ble à Manuce , cependant on lui re- 
proche une hardieiïe dangéreufe. 

Denis Lambin eft certainement plus 
^lardi ; vingt ans après Yidorius il im- 
prima fon Cicéron , en fe fer.vant des 
nombreux Manufcrits qui étoient alors 
dans les Bibliothèques de Paris i mais 
;il en méprifoitfouvent l’autorité & l’ac- 
çord unanime. Ainfi , non-feulement 
il.ôtoit.les fautes des Copiftes , mais il 
corrigeoitX^iceron , quand, il paroijfoit 
ne s’être pas exprimé avec alTez de juf- 
telfe. Cependant fa pénétration,qui lui. 
fàifoit découvrir ,,ce qui échapoit aux 
autres , a donné enluitelieu de croire 
qu’il n’a pas été aufli hardi qu’on l’a. 
dit. 

Janus Gruter, devenu Maître des 
Colledions que Janus Gulielmius avoit 
faites dans les Bibliothèques des Pays- 
Bas , & aidé des Manufcrits Palatins , 
au nombre de deux .cens , imprima un 
Cicéron corrigé & augmenté en mille 
endroits. Je voudrois , dit M. d’OIivet , 
que quelque Critique eût dit cela , de 
non pas Gruter lui-même., D regarde* 
comme ua effet de la vanité Batavique , 
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lies injures «^ü’îl dit à Lambin, & fà pat 
Con de le contredire. Cependant il re- ^ 
connoit que Lambin & Gruter ont ren- 
du de grands fervices à Cicéron , mais' 
qu’ils auroient pû lui en rendre de plus 
grands , fi le premier eût plus déféré 
aux Manufcrlts , & fi le fécond s’en fiic 
quelquefois défié. 

Lequel de ces quatre Critiques faut- 
il prendre pour guide ? L’Editeur pen- 
choit d’abord pour Viétorius , fi efti- 
mé pour Ibn exaélitude. Mais pcrfuadé 
avec rallbn que les trois' autres , donc 
l’efprit, l’érudition & la critique font 
connus , n’auroient jamais entrepris» 
de revoir , après Vidorius , le texte de 
Cicéron , s’ils n’avoient crû contribuer 
a fa perfedion , ifa jugé devoir confé- 
rer ces quatre éditions; mais en s’impo- 
lânt la loi de ne jamais les'abandonner,, 
Jorfqu’elles s’accordent ; de ne rien in- 
férer dans le texte qui ne fe trouve dans* 
quelqu’une, quand elles ne s’accordent 
! pas ; & de citer fidèlement les variétés,. 

Ainfi la nouvelle édition repréfentera' 
lès quatre éditions les plus eftimées. 

Mais , dira-t’on ( c’eft M. d'Olivet 
• qui parle) pourquoi ne pas confulter 
les Manufcrits ? S-il s’agiffoit d’un E- 
~ crivain obfcur , répond-il’, je lèrois por- 
té à croire que les Bibliothèques renfer- 

Nüj. ' 

: 
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nwnt dè vîéuX'Manuicrits dè <5ueI(Ju« 
confidération. Mais, quelle efpérance 
d’en recouvrer pour Ciceroa , fur le- 
: <quel l'admiration a fi fort attaché les*, 
yeux des perfbnnes- judicieufes*dès le;- 
uécle de la renaiflance des Lettres , 6C. 

• dans Ja première origine de LImprime- 
we , qu’ilsfe hâtèrent de déterrer tout- 
ce qui étoit enfeveli dans Jes ténèbres,. 
Peu de temS'.après , du vivant de Vic- 
torius , ils.dérefpérerent de trouver der 
meilleurs ManulcritSé 

Comme le tems , qui dévore tout i 
caufe fans cefie des*ravagcs par rapport 
àCces Manufcrits-, l’Editeur eftime qu^h 
feroit avantageux, aux- Lettres-, d’exa- 
miner Ibigneulèment tous ceux que fe- 
tems:a refpeéîrés, &.de commutîiqyer- 

• aux Sçavans.parle moyervde l’impreG 
fiou , ce qui s’y. trouve d’utile pour 
éclaircir les anciens monumens , afin-, 
que la République n’ait aucun domma- 
ge à foulTrir de la poufliere & des VerSè- 
Cette emreprile leroit digne de quel— 

2 ue Hercule SçavantV. & vaudroit elle- 
:ule tous les.travaux du. fameux Alci-. 
de. Il lemble que M; d’Olivet ne la ju- 
•geroit pas impoffible , fi les Rois , les-.. 
Communautés,, ou les particuliers qui> 
poffedeut.cesj:rjBfors*vcwlcüient la &v.<k - 
'ïifejr*. 
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Après cette difgreflîoiï- , l^Edueiif 
revient à fon fujet. II y a , dit-il , deux» 
fortes de variétés^ dans? ces quatre édi- 
tions principales r les unes ont rapport' 
au fens , qui par lè changement des^ 
mots n'eft plus le même : les autres 
fans que le fens foit altéré , confiftent 
ou dans le choix de mots femblables 
ou* dans' leur differenr arrangement,* 
Les variétés de la première efpéce lè' 
rencontrent rarement ; les autres font 
fréquentes*, mais inutiles^ félon M*- 
d’OJivet. Cependant pour fàtisfaire- 
les curieux, il les a placées, où les place- 
ra, à' la 6n de chaqueVoIumej& il met- 
tra au' basde chaque page certaines va- ’ 
riétés^i qui méritent d’être encore plus' 
péfées que comptées. L’Editeur ajoute , • 
qu’il y a d’autres Leçons ^ dûës- aux 
Critiques modernes : & qui.ne font pas-’ 
méprilables , mais il les 'placera dans» 
fès Commentaires , dont le- choix no ' 
Ta pas peu- embarràflfé. L’Erudit de-' 
mande des Notes profondes-;, la multi* 
tude veut qu’on explique tout : l’un^ 

regarde des traits d’Hiftoire comme ' 
des* raplbdies , l’autre des points de* 
Grammaire , comme des niaiferies ; ce- 

* Hic ajlimat Hiftorica cantilenas i irhio- 
ifie Crummatica rus merum : ille Philofophicu 
di^iliorts . , Plaeeru me fiudeo boui» 

N iiij 


îuî-cî traite les difcuffions Philofo— 1 
^ ’ phiques de bagatelles épineufes. Comb- 
inent concentep tout- le monde? M.. 
d’01ivet*fe borné à plaire à un grand 
nombre d’honnêtes-gens,& il les prend 
pour Juges de fon enrreprife. « Que-' 
» pouvois- je faire , leur dit- il, qui fût 
V plus convenable- à la médiocrité de 
» mes talens , & au bien commun des- 
. as Lettres , que ce que j’ai refolu , de ne 
' a» rien mettre du mien- dans ce choix , 

, a> rien du mien , dis je , mais feule- 
» ment les endroits , tirés des- Ouvra- 
» ges des plus fçavans- hommes de cha* 
a» que fiécle , qui fervent à illuftrer Ci- 
» ceron ?■ Aurois- je rendu un- plus 
» grand fervice à mes Ledeurs , en- 
« leur p>réfentant comme nouveaux, 

/ 

quara prurimis. bonos ighuv'tne converto 
tfifque ut de confiUo a me fufçepto judicent etiam. 

' atque etiam obtefior. Q^d poteram , quod magis. 
vel tenuitatt mes. , vel commtmi literarum bono 
sonvenhet , quam quod injlimi, nihil de meo itt 
hune delediKim includere nihil , inquain , de 
meo ; at feleilos duntaxat è dàSli0morum Atatii. 
cujufque ac gentis hominum lUcubrattonibui illuj~ 
tfando Ckeronis locos utiles}- An vero melius dé 
liSloribus merear , fi recoBas yUtfit-, comment*'^ 
tiones veterum ofientem , quafi novas , ^ domér 
mihi natas ? Jtaque nihil. affîeram , quod fton 
froditum fit ab iddneo ^ celebri auBore : neque, 
ulla erit annoratiuncula , quA fubfcriptum no»- 
babeat magnum aliquod nomen, cujtU. clinriUlt-, 
mrJù alMcere UBorm pojfit p. 7 . 


Diqi'i. ■ - . C'oo^lf I 



297 

»■& comme nez de mon propre fond , 

» de vieux. Commentaires. Tout , juf- 
M qu’à la plus petite Note , fera marqué 
fi du nom de quelque Sçavant , dont la 
»» célébrité aura des attraits pour 1» 

» Ledeur » 

Afconius Pédianus , rient lè premier 
rang parmi les Interprètes de Ciceroi>^. 
En faveur de Ibn ancienneté , fon Ou- 
vi*age entier fera incorporé dans la nou- 
velle compilation. Les fiécles fuivar» 
ont produit une infinité d’interprêtes 
mais M. l’Abbé d’Olivet s’eft^ borné 
aux plus illuftres', & n’en a pris que c©' 
qui lui étoit abfblument nécelfaire, 
Vidorius , Manuce^ Lambin , Gruter/,. 
ont aulfi interprété Cicéron , dont ils» 
ont été les meilleurs Editeurs^ On ne 
manquera pas de faire honneur à- leurs- 
Notes. Il pafle enfuite en revue les autres';- 
Commentateurs , dont les Iburces arro-- 
lent merveiJleufement fes petitsJardinsr» 
ffiiorum fontibui noflri hortidi prob'eirrigan^- 
tur. Il en donne la Lifté Alphabétique,, 
& les apprétie ,.fbit de lui-même , foie: 
en rapportant les jugemens d'autrui ,, 
qu’il reforme quelquefois, C'eft un dé^- 
' tail où je ne puis entrer ; je citerai feu-- 
lèment lès articles les plus curieux. 

Parmi cesCommentateurs.» M. l’AB-- 
bé d’Olivet.n’a pas. oublié M. le-PrélU- 

N-y. 
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défit Bimhlér; Bne craint poînt.-dé, dire;? 
<ju'il«ft’égal auxCritiques les plus pé»- 
nètrans', <ju’il en a furpaffé'plufieuM , 
qu’aucun ne lui eft fupérieur, Ses^re- 
marquesFrançoifes furlesC<*//7/«<«/m,fup- 
îés .Livres , la Nature des Dieux, fur les c 
Tufculanes & Ç\itlefonge deScipionS&'^ont 
ici traduites- , en. Latin ., afin qu’elles . 
fôient lûës , ditril- j partout» où les Let- 
tres Latines -font eftimcés-, & qifelles v 
durent auffi .long-.tenas*- 
L’Editeur n’a pas- épargné 
wcr ,,qui en publiant la plupart des,. 
Ouvrages Phiiofophiques de Cicéron , 
vanté d’avoir perfedionné le trav 
vail de Grscvius..?‘ «Mais pour parler icî.i 

’■ Verum j ut erumpat aîiquandxex im vera v 

dicam fine cunÜatione quod fentio, Homi — 
iivihonio quid præ0at inGra-vio modeftiaf „ 
quam ingenutti pttdor { In altéra confidentia , . 
ont ne dixerim mollius , quA frocaeitas ! Tamem 
fgteor ^ îièenter ijuidefn , fmt in eo tngenium 
ferfpicax , acutum, fplers- : itaque lacas aliquotfe- ^ 
lûtiter explicuit. At mmim\ ferendui eft qui Anti- - 
quis leftionibus è textu excerminat+s , fuis au- 
tem in earum lacum fomniis inducendis , novunv-. 
velit archiifiélari Cie«roaem.; adeo ut fi qua ejus > 
valütnina fecundis tertiifve. curis retraciata in tu- - 
cemredietint ,tfltima editio fit etiampejfima ; fufi ' 
eepto quafi certamine , cum papulàrj fut> Richardo .> 
Bintleia , , qwm fttarum ad Tut'cahnas emendu-t' 
îianum apprabatarem, amplificàtoremque habuerat}\ 
ttter effet in contaminUïùüs .vtttium exeihpUribui-i 
lififiWior,. P» 
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sr librement, dit-il , quelle different 
» ce d’un homme à un autre ! Quelle 
jrmodeftie ! Quelle retenuë dans Græ- 
»i viusî! Que de préfomption^ ou pour 
«me pas •ménager les^ termes'', que 
» d’impudence dans^ l’autre l’ J’avouë 
3i cependant avec plaifir , que celui-ci 
»» avoir de- la. fagacité & de la finefler 
» d'érprit , & qu’il a heureufement ex- 
>r*pliqué quelques endroitSï'Mais on ne ' 
sj-doit pas loulfrir un Critique , alTea- 
« téméraire pour banqjr du texte les ** 
»> anciennes Leçons y inférer à >leur= 
«♦place fesréveries-, & forger uanou»' 
• J» veau Cicéron î-^ enforte que lorfqu’ii- 
s>^a réimprimé fes -Ouvrages', la- der-»* 
M niere édition eft toujours la pire 
i^ayant pour émules dans la hardiefle " 
«d’eftropier lesanciens Auteurs. 

^Seintley Çon Compatriote , Tapproba- - 
« teur & l’amplificateur de fes notes > 
iv Çxxrl&sTufculanes. M-'Je ne fçais fi les ^ 
Angloisfoufcriront à ce jugement fe- 
vere. Ils pourront dire au moins qu’il yÿ' 
a des ailleurs qu’en Angleterre, - 

te nouvel Editeur, après avoir dit- 
que Grævius a recueilli plufieurs note?:' 
peu- exaéies i inutiles j ennuy^nfes'*, h 
ajoute que la modeftieaeuplusd’em— 
' pjrei -fui:' ce Comaaentacw» ,.que foî>'3 
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bon goût & fbn jugement , & «Ju’îl’ ai 
tranfporté dans Ton édition tout ce* 
qu’il a trouvé dansdes Critiques illus- 
tres , pouf ne point paroître blânier 
certaines cbofesi ce qui , dit l’Editeur' 
moderne , m’auroit été aufll plus aifé 8c 
plus-agréable { jucundms^ fi l’erpérancc- 
d’étre utile à plufieurs ne m’avoit en-* 
liardi à faire un choix. 

II y a quelques traits curieux de Lî* 
térature dans l’Imprimé de M. l’Abbé' 
d’Olivet» Pitb©u a prétendu que les- 
Obfervations fur- le Livre de Cicéron 
de finibïis- homrhni & malorum ^ n’étoient' 
point de Guillaume-Morel comme le- 
portede titre , mais de Turnebe, Me- 
nage dit que cela n’eft pas vrai-fem- 
blable ; & ce qui femble décider la. 
iqueftioiT, c’eft que PEditeur n’y trou- 
ve point la. fine brièveté de Turnebev. 
Cependant quel que fbit l’Auteur d«- 
cet Ouvrage , on ne peut nier qu’il no* 
foit très-eftimable , dès que Pitliou l’a. 
attribué à ce Sçavant. 

On trouvera dans cette édition quel« 
.ques-remarques -non encore imprimées.. 
Mi d’Olivet étant à-Rome , iby a long* 
tems, copia de petitesnotes-fur les Li- 
vres- de Rhétorique , que Muret avoit. 
écrites lÛF (on exemplaire de Giceroru. 
]^ajïOttveile.é4itioa.ein fera, ornée; aulEi 
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Biërr(^ue des Obfervatlons llirlè troî^ 
fiéme Livre de FOrateur , diftées par lè 
Pere Petau , lorfqual enfeignoitJa Rhéi 
torique à Reims- en ' KJop. L'Editeur 
eft redevable de co-morceau précieux 
au Pere Oudin Jéfuite ^ homo veré Pf- 
tmjianm , dit-il , emtiejms imhHtHS perifî~ 
de findiis ac moribus , • que j’ai relpe 6 lé 
dans ma jeunelTe comme mon Maître , 
ajoute-t’il-, & avec lequel, dans un âge 
plus avancé, j'ai été & ferai toujourj 
uni par les- liens dé là- plus- étroite 
amitié. 

• Les amateurs de • Cicéron fçauront 
bon gré à l'Editeur , d’avoir fait ufage 
d’un Livre de Yieïtt Falêmia ^ fur les 
Qjteftions Académiquei dè Cicéron. Cet 
Ouvrage eft fort rare & connu de peu 
de gens : iLparuren 1 59d chez Plan-* 
tin. Ce n’eft point par des notes ou de» 
Scholies détachée», mais -par un dif* 
eours non interrompu , que cet Auteur 
a heureufement expliqué certains en- 
droits mutilés , & par conféquent obr 
fcurs , ^ue lui feul paroît avoir bien dé- 
veloppes, Auffi étoit-il extrêmement 
verfé dan» les myfteres de- l’ancienne 
Philofophie.' 

^ Par le calcul" que fait M. l’Abbé’ 
d’Olivetjil'y aura trente Ecrivains ,,, 
.qui payeront leur c^xoïs-^^nySymboU’^ 
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rtm collàtores^ pour four nir * aux L1eSC- 
leurs tout ce qui leur fera néceffaire.fans 
qu’il lui en coûte rieui Mais où placer ' 
les notes? Eft-ce au bas des pages?' 
Eft-ce à la fin de chaqqe Volume ?4ci 
l’Editeur entre dans des détails' typo- 
graphiques»- qui font voir fon bon goût 
en ce genre : il a fuivi là derniere mé- 
thode , autorifée par l’exemple despluÿ - 
célébrés Critiques^, & qui eft certaine- 
ment la meilleure. * ' « Que les notes* • 
(oient placées au deflbus du texte ; - 
5>deur vue vous entraînera , & vous les * 
» lires malgré vous , dit l’Editeur, Mais 
^»■ilnefaut confiilter l-’interpréte , que 
» -lorlqu’il n’y_ a aucun autre moyen d©’ 
» débrouiller le fens.<ie l’Auteur, Vous ' 
*> demandez à Hotoman ou à Turne- • 
»-be ce que Ciceroa a voulu dire j 
9> que n’interrogez-vous Cicéron ? A- 
a»-force d’examiner ces endroits diffici- 
»»*les , & de les -comparer 'avec- d.’au-<» 

nlikaucîoris fithjiratt vtrbh; pel-^- 
iiiiet te a/peÉius ipfe ; leges invttur. Atqni mâetm- 
eb- interpretis mum tempsts ejl , çum- expediènd^ 
mUtris fententis. ^ulla fupereji alia rntio. 

Cicero voluerit HotoroMum inttrrog»s-, aut 
nebum:-^ Cur non Oceronem patins i Kevolventi ite~ - 
rum atque tertio locos di^cUis , ^ alin enm aliis .i 
»jus diâA conferenti aperiet ipfe ftfe : ita ut Ci-- 
emutnis interpretem ejft mÜHtn agtfofcM-Cittrfft»*’ 
ef^UUHtfeto. . J- 
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3>-tr€5^ îl sîédâircira lui-même', Sïvouÿ.-. 
svreconnoîtrer-' que Cicéron eft ’ le 
»- meilleur interprète de Cicéron. » Il " 
confeille d’être fi)uvent & long-tems- 
avec lui , mais rarement , .& fans s’ar- 
rêter beaucoup, avec fes Interprètes. II.' 
y-a cependant des^ndroits défigurés , . 
qu’il eft impolfible d’entendre , & dont , 
il feroit injufte dé demander aux Schô- 
liàftes des explications lâtisfaifantes. 

M. l’Abbé; d’Oliver, perfuade que' 
les Livres^de Rhétorique, adrelTés à > 
Heremins , ne font point de Cicéron , , 
lésa relégués i’ia fin du dernier Volu-- 
me, avec d’autres Ouvrages où fuppo- 
fés, où néceftaires pour l’intelligence..- 
des Ouvrages de ce fameux Orateur^ .. 
Pourquoi mettre -au commencement, 
un écrit qu’il n’a pas-compofé? Ce le- - 
roit attacher à un beau corps une tête 
qui n’eft pas- de la même beauté. 

En finiffant Ion écrit , l’Editeur a,-, 
obfervé que plufieui*s auront lieu d’ê- 
tre furpris-de ce qu’il a mis fort nona 
{■'Jofephus^ Olivetus) % la tête d’un Li- 
vre , où il n’y, a rien de lui qae fon- 
nom. ^ «-S'ils '-ne font qu’étonnés , iP 

* Si mirantuftantUm, nihil pnter Aquum-i 
è^numque faciunt ; non item -, fi facinm a me fufi\ 
fieantur yqua fatfn tmbram glorit confeéier. Tanta. r 
JcÜutt n»sipiudcmentj(t , ut video in P trou, r 
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»iT^y'a rien en cela que d’équîtabîaJ; 
« dit-il ; mais il y auroit de l’injuftice 
» à me foupçonner, de chercher une 
» ombre' de gloire, Serois-je. affez 
»fou, pour croire que les VaifTeaur 
»> que je vois dans le Piree , font char- 
M gés de mes^marchandifes ? Voici ia> 
» vérité : des-hommes , moins illuftres • 
» par leurs dignités que par leur Iça- 
' « voir & leur fagefle , qui font chargés» 
*» de l’éducation de Monfeigneur l e 
»» Dauphin, ont IbuHaité , pour lui 
» faciliter la leélure- des Ouvrages de 
» Cicéron , qu’ils paruflent avec cet on- 
j> nement. Pour cela , il ne falloir point 
» d’efprit , mais de l’exaélitude 2c 
» de la fidélité , que chacun peut ga^ 

« rantir. Ils m’ont prié, & leur-priere 
j> a été pour moi une. ordre. J’obéis^, 

Mves , merctbui mets onuftus credam ? Rtsigituf 
ita. fc hahet. Viri non tum honoribus 
mis' , quant doclr'mi ^ fapientiâ fidrentes , irt 
quorum difciplinam tradttus efi ferenijjtmus Dst- 
i» H INUS , ut facilius Regü Jilumni m/tnthut ver^ 
ftntur Ciceronis opéra-, htcitovo quttfi «rnaiu comi~ 
tata prodire voluerunt. Quod ut fieret , , mn trot 
oput ingenio , quod in me Jciunt quant, jît exi- 
guum , fed fide ac dHigentiâ , quas prtjfare , Ji 
quis, velit , poteji. Kogarunt autem , rogande 
imperarunt , Obfequor , non ut homo àoBus ait^ 
iiam apud indoâos , fed nt- tivis boni de-, 
jÇw.-p. ij; 


r.itjit.zed by 


y C.^li 


n non pas pour acquérir là réputation 
»> de Sçavant auprès des ignorans , mais 
» pour ne pas manquer au devoir de 
i> bon Citoyen. « 

Tel eft le plan de la nouvelle édi- 
tion des Oeuvres de Cicéron , qui , fui- 
vant la garantie de M. d’OIivet.renfer- 
mera Télixir de ce qu’il y a de plus 
exquis dans les plus doétes Commen- 
tateurs. En faut - il davantage pour 
donner de là vogue à cette curieufe édi- 
tion , qui, à , en juger par la beauté du 
papier & des caraéleres du Pro/peSlus , 
fera bien de l’honneur , à la Librairie 
de Paris. Le tout enfemble fera neuf 
Volumes in - quarto j un pour les. 
Ouvrages de Rhétorique , deux pour 
les Ouvrages.^ de Philolbphie : trois 
pour les Oraifbns , un- pour lès Epî- 
tres familières , un pour les Epîtres à- 
Atticus , & le neuvième contenant 
les. Epîtres , ad Qmntum Fratrem &• 
ad Brutum , avec les fragmens de Ci- 
cerom, les Ouvrages étrangers oufup- 
pofés , l’Hîftoire de Cicéron ; & enfin 
des Tablés très -amples , faites exprès 
pour cette édition. Les Libraires efpé-- 
rent de fournir dans le cours de cette 
année trois Volumes , qui contien-- 
dïont les Ouvrages dé Rhétorique 



dé FHiIofophie. Hs ont cru devoir 
publier d’abord , parce qu’iJsiu’ont pas ■ 
été, donnés^par GræviuSï, 

î-a Pièce intitulée rVJir/ & la Nâtu^ 
L’Att & la ^ repréfentée fur le Théâtre Italien ,, 
Comédie. & impnmee lannee dermere elt un 
Ouvrage où l’on ne peut nier qu"il n’y 
ait beaucoup d’efprit. La première Sce- - 
ne furtout eft ingénieufe , & de bon' 

' goût : c’eft un Dialogue entre la Na- 
ture & l’Art , dont je ne citerai que. 
ces Vers : La Nature dit à l’Art : 

Comme les cœars ,.. vouî corrompez- l’el* 
prit; 

• C’eft vous , qui du vrai gout renvetfam les ma*- 
ximes , 

Dônnez cours auxméchâmes rimes , 

Qui gâtent aujourd’hui tout ce que l’on écrir.'- 
Chaque Auteur de la bagatelle 
Se montre fc£lateur fidèle. 

Vous fécondez la vive ardeur 
Qu’il a de bierr tourner un merveilleux men»' 
fonge , 

Et l’amour de refprit qui fans ceffé le ronge , 
L’empêche de parler au cœur. 

Détour envelopper vous fondés la coutume 
’ Ce qui' fait qu’on n’entend prôner 
Que les Ecrivains , dontlaplume-- 
Donne le plus 4 deviner.' 

. KAtt danscette Pièce ©ft érigé en F- 





507 ' . 

poux de ■ lâ Nature ; mais après.là prci^ 
miere Scene , il ne paroît plus- ; c’eft (ai 
femme qui reçpit tous ceux qui fe pré- 
fentent;, & qui ennemie de 
qu’elle condamne en tout , traite alTez 
mal tous^eux qui s offrent à elle , par- 
ce qu’ils font partilàns de 1’-^»'/. C’efti* 

’ d^abord un riche & fuperbe Financier , . 
qui dit, cd me femble > ce qui jamais^ 
n'a été dansda bouche de ceux de cet- 
te profedîon. En peignant fon caraéta- 
re , il femble fe mocquerde lui-même, 

& vouloir fe rendre ridicule ; ce quieft 
‘ tout à fait contre la vrai-femblance. Eft- 
il polïible.par exemple,qu’un Einancier.r 
s’avilè de dire ; 

Ett dormant lé bien m’éft'venu ; 

, Trois ou quatre Leçons ont fait que j’aî conna * 

Les réglés de la politeffè ; 

Et pour avoir du goût & de Fefptit> 

Jé n’eus d’autre embarras que de changera 
d’habit. 

Enfin la Nature eft un peu trop impo- 
lie , lorfque le Financier lui ayant dit 
qu’il étoit ci-devant une pecere y ' 
lûi répond avec étonnement \ Eh 
vous ne rêtes plus ! ' 

Un Payfan qui paroît enfuite , regar- 

de; >. comme ua nouveau, piéfeat de.- 
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fait aux gens de là Campagne ; 
le luxe , l’amour de la chicane , le goût 
pour les chanfons du Pont-Neuf, & les 
coups de bâton dont un Villageois ré- 
gale la femme. 

On voit enluite un petit Maître , qui 
ce me femble , peint fa propre perlbn- 
ne îfvec trop de délàvantage , & qui ert- 
prétendant fe loiier, médit de lui -mê- 
me fort ouvertement. Cela paroît en- 
core blelTer la vraifemblanee, qu’on oc 
doit jamais perdre de vue au Théâtre. 
Arlequin , débite une Iblide Morale 
dans la Scene fuivante j mais .je dou- 
te que tous les. défauts qu’il cenfuret, 
puiffent être , comme on le prétend , 
des effets de Y Art. J’aime mieux la 
Scene de Thalie & de la Nature. Tha- 
lle dit à celle-ci-, que quand elle n^é- 
toit encore qu’une Ecoliere , elle pre- 
noit chez elle fes fufets. Mais aujour- 
d’hui , ajoute-t’elle , 

Le Public rafiné ne voudroit plus entendre ’ 

Ges propos de petits Bourgeois , 

Dont il s’amuroit autrefois. 

• • • « « 

S'urtout en beaux difeours je fuis toujours fé- 
conde : 

De mille traits joliment réfléchis 
Mes. Dialogues enrichis _ . 
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Charment aujourd’hui tout le nioBde. 

■/Tout cedc maintenant au brillant de l’efptit. 
Sur le Théâtre il eft de mode.. 

Et puifque l’on s’en accommode,, 

]e dois foutenir fon crédit. 

Je vous ai fort lon»-tems fuivie ; 

Mais j’avois un dépit jaloux , 

,JDe voir que je .tenois de vous 4. 
îL’avantage d’être applaudie , 

Quand je n’étois qu’une copie. 

En abjurant une trop dure loi , 

•; Votre éléve à la fin devient votre rivale. 
.L’imagination m’a rendu votre égale , 

Et tout mon mérite eft à moi. 

Au feul talent de faire rire 
(Jc-bornois jadis mon pouvoir, 
Aujourd’hui-je prétends , lorfque l’on me vieuf 
voir , 

Qu’on me rcfpeéfe & qu’on m’admire. 

Le Ipeélateur étoit trop rebattu 
;'De/Voir à.chaqueinftant la làtyre des vices.' 
J’ai quitté tout à fait ces petites malices , 

Et fais de longs difcours pour louer la vertu. 

Thalîe ajoute encore , au fujet des pa- 
rodies , qui font fi à la mode depuis 
•quelques apnées ; 

Puifque dans une Comédie 

Vous aimez l’imitation , 

Vous allez voir la parodie 
D’une magnifique aélion ; 

E'eftparce moyen feul, qu’au jourd’hui je fai*,! 
rire; 


Digitized by Google 



■Je de fon apptôt 

SD'*fta tragique tnerceau le fublirae délire^ 

Et je le livre à la fatyre 
vQui voBS le fait voir tel qu’il cft. 

'Cependant Thalie n’eft pas fi éprift 
du goût qui régné dans la plupart des 
Comédies modernes , qu’elle n’alpire tl 
la réformation de l’abus. 

Tcut être quelque .jour 'rentrant fous -^os âttfr 
•piccs , 

Je reprendrai ce ton de vérité , 

Dont/|e faifois autrefois mes délices. 

'Mais il faut de la mode adopter les caprices.)^ 

£t le goût général veut être lefpeété. 

ia Nature répond : 

-Se cei:etour que me promet Thalie.^ 

■je conçois un elpoir dateur. 

Quelque jour, je pourrai revoir , 
rDes picceptes de l'Art abjurant la folie , 

Tous les-mortcls fournis à mon pouvoir; 
•Quelquefois la raifon paroît en défaillance , 
jLc traveic<pout un tems l’obfcutcit & l’abat:; 
Mais après une courte abfence , 

£Ue renaît avec bien plus d’éclat. 

Cette courte analyfe 8c -ce peu de cî- 
tarions fuffifent pour juger du goût 
de la Pièce ^ & du %le de ibu Au^ 
Ceur. 
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:L’e X c DE Boni é*. 

Fable nouvelle, 

jjadis en l’Indc Occidenrale 
Regnoii unrLion fi dément , 

■Que jamais- vice ni fcandal« 

.Chez lui ne reçût châtiment. 

'Sahenignité-fans fécondé 
Tournoit tout en bien chez antrai,, 

‘Il écoit bon pour tout le monde., 

Tout-le monde écoit bon.pout luL 

ipar hazard en certain-voyage 
,11 fit rencontre d’un vieux Ours., 
-Gran(LPhilofqphe„, mais fauvage,^ 

.•Et n>al. poli dans fondifcours. 

vViens i ma Cour dit le Cacique., 

Tu feras lcrvi comme un Roi. 

Trop d’honneur reprit le Ruftique , 

.Hais vous n’êtes point né pour moi. 

'.Tout n’eft qu’un dans votre fervice,, 

5oit qu’on marche droit , ou tortu ; 

-Qui ne hait point affez le vice > 

.N’aime point affez la vertu. 

'VHifioire des Ducs ’de Bretagne ^ , dé- 
diée aux Etats ^ par M. i’Abbé Def- 


■fil 

ytamtWei fontaines , paroît depuis quelques tenw; 
liKcrdifci. ^ J Comme cet Oïpvrage 

. eft compofé de trois parties differen- 
tes , qui ont chacune leur objet parti- 
culier , nous ferons obligés d!en par- 
ier trois fois. 

La Tragédie nouvelle de Mahomet 
11 . par M. de la Noue , a un grand fuc- 
cès , qu’elle mérité par fes caraéleres , 
par fes fituations , & par la force de fou 
• ftyle. Nous en parlerons plus au long* 
iorfqu’elle fera imprimée. 

De Bure l’aîné , Libraire , Quai des 
Auguftins , à l'Image Saint Paul , vient 
de feire l’acquifition du fonds entier 
de l’édition Grecque Latine , des Oeu- 
vres de S. Jean Chrylbftome , en i 5 
«vol, in-fol. dont la république des Let- 
tres eft redevable aux foins du,Sçavant 
Pere Dom Bernard de Montfàucon ; 
c’eft à ce Libraire que doivent s’adref- 
fer les Porteurs de fbuferiptions pour 
cet important Ouvrage. 

Je fuis* &C, 


Ce iS Février 173^. 


^ . A 
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OBSERVATIONS 


SUR 

LES ECIUTS MODERNES,- 


. LETTRE CCXXXIX, 

I L paroît , Monfieur , un Livre 
agréable, intitulé^ Amufernsm phi- 
1ofophi(^ue furls langage des Tètes ^ * Gont 
je vais vous entretenir. L’Auteur, pref- 
fé par une Dame de tmiter Térieulè- 
ment quelque matière plus fufeepti- 
ble de badinage que de railbnnement, 
juge à propos de lui expofer un lyftê- 
me fingulier fur l’ame des Bêtes. 11 
écrit de la campagne à cette Dame , 
& après quelques jolis complimens , il 
lui dit , qu’il a JailTé â la Ville des oc- 
cupations pe/{ divertijfantes , & qu’il 
fera plus à portée de compofer une 
Eijfertation amufante , tandis qu’il lui 
iemble regnerfur tome la nature , dans 

% 

*■ Chés Gifley & Bordelet. *73?. in-\x. , 

“Tomexri: O 


Amufe- 
ment Phi- 
lofophiqoe 
fur le lan- 
gage lie* 
âêtes. 
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•un-féjour délicieux & dans ^tin ceréU- 
. d' amufemr/js ^ dont la variété prévient 
■^le dégoût , & qu’il partage avec une 
.Ibciété charmante ; ce font fes propres 
■ cxprelîions. La compolition de;lbn 
îLivre fait partie de ce cercle d’amnfe- 
7nens,\ après- quelque badinage , U 
s’exprime ainfi : » Je ne vous dirai, pas 
« qu’autrefois le Serpent eut avec Eve 
.9} unexonverlàtipn luivie , & que l’A- 
« nelTe de Balaam a parlé. Il leroit en- 
M core plus inutile de vous rapporter 
->»la Fable des Chevaux d’AchlIJe, 
,•» Vous me répondriezsque de ces évé- 
.» nemens , les uns font furnaturels , 
.« les autres -fabuleux, qui par confé- 
»^uent ne prouvent rien dans l’ordre 
de la nature. « C’eft elle principale- 
•ment ,qu’il le propofe d’interroger ^ 
.pour expliquer le langage'des Bêtes. 
Ont-elles de la.connoilTan^^e ? Si elles 
,connoi0ent , elles parlent. Mais conl- 
ment parlent-elles? Voilà les trois 
-points que l’Auteur fe propofe d’éclair- 
cir dans cette Diflertation badine , &: 
pourtant inllruftive. * ’ 

Defcartes a dilputé la connoilTance 
aux Bêtes, & en a fait des machines, 
dont on peut expliquer toutes les ac- 
tions par les loix du mouvement. L’Au- 
teur expofe d’abord Taveflion que l’or 
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iTJOUr poürTine-chienne , pàr exemple , 
fait d’abord naître pour une pareille 
opinion;amour.qui feroit au/fî ridicule 
*^^que celui d’on homme qui aimeroit fà 
montre comme on aime unAnimal.qai 
Ja flateroit & la carefleroit. L’opinion 
des Bétes automates n’eft fondée que 
dur de fimples poffibilités. Dieu a pu 
faire les Bêtes de fimples machines. Il 
n’eft pas impoflible qu’il l’ait Tait. Je 
puis expliquer toutes leurs avions par 
les loix de la Méchanique; & quelques- 
unes meme (èmblent exclure tout auti'e 
principe. Donc j’ai lieu de croire que 
des Bêtes font des machines. » Railbn- 
»nement défedueux , dit l’Auteur; 
» car du fait au poftiblela confequen - 
ce eft certaine ; mais du polfible au 
« fait la conféquence eft halardéc , in - 
1 » certaine & téméraire. Ceft une pure ' 
» fuppofition , un château de cartes , 
9 > dont on peut s’amulèr , mais qui n’a 
'» rien de Iblide. « Il y a d’ailleurs , lè- 
f on 1 Auteur , une perfiiafion intime , 
'qui s’élève en nous , pour bannir de la 
Société le paradoxe de Defeartes. Il 
dn’eft pas impoflible que les hommes 
avec qui je vis , qui me parlent , qui. 
Taifonnent , ne foient que des machi- 
nes. Je fçais bien que je penfe , & que 
j’ai dans mgi un principe qui penfe ôc 


(^ui-connoît : mais l’inténeur des an»' 
très hommes m’eft caché ; & l’on ne 
•peut refufer à Dieu le pouvoir de faire 
des hommes cjui n’en euflent que l’ap- 
parence & le jeu , quoique dans le 
Ibnd ils nefuffent que de pures machi- 
nes. Cependant malgré la vérité de ce 
principe, je ne puis abfolument croire 
•fans être fou , .que les hommes qui 
m’environnent ne (ont en effet que des 
machines ; parce qu’en les voyant par- 
ler , raifonner , agir comme moi , qui 
fuis métaphyfiqueraent certain que je . 
penfe , un fentiment invincible fe joint 
;à ma raifon , pour me forcer de croire 
q[u’ils ont dans eux,*mcmes un principe 
dé connoiflTance & d’opérations, entiç- . 
rement femblablje au mien. Dans tout 
eela l’Auteur fe montre bon Philolb- 
phe , & fait voir un efprit jufte. Il ajou?- . 
te que les Bêtes font par rapport à nous 
dans le même cas , & que mille lignes . 
extérieurs de leurs pallions nous con- 
duifent à trouver chez les Animaux un 
principe de connoilTançe & de fenti-. 
ment , quel q.u’il foit ; perfualîon qtie 
tous les Bhilolbphes du monde ne fçau- 
roient détruire, & qui s’oppofera éter- 
nellement à l’opinion peu raifonnable 
de Defcartes. AulTi eft-il vraifemblable 
.^u’il ne l’a jamais propofée que cpmraç 
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ûn jeü d’erprlt , pour le moquer du ga-- 
limathias des Peripatericiens , dont îé 
fentimenc lur lame des Bêtes n’eft pas- 
Ibutenable. 

Ces Philofophes ayant imaginé danV 
fous les corps une forme fubftantielle- 
materieile', diftinguée de la matière ,- 
& qui étoit leprincipe de toutes leurs* 
opérations , prétendoient qu’elle étort 
dans les Bêtes le principe invilîble de 
leur connoilTance & de leurs aélions. 
L’Auteur trouve avec raifon dans cette- 
explication chimérique un tilTu de con’- 
fradiélions palpables. «Une forme lub-- 

ftanrielle , qui n’ell ni efprit ni ma- 
» tiere : quelque chofe qui connoîc, & 
» qui n’eft point efpiit : une forme 
» fubftantielle & materielle , qui n'elt’ 
« point matière 5 & enfin des fentimens- 
« & des connoilTances materielles :• 
« principe extrêmement dangereux , 
« dont les incrédules pourroient s’ar- 
»• mer pour combattre la Ipiritualité de- 
» notre ame. N’eft-il pas étonnarit 
« qu’une opinion fi monftruéufe ait fi: 
»along-tems régné dans les Ecoles* 
« Chrétiennes? « Elle eft cependant 
encore enfeignée dans quelques u- 
nes , après toutes les lumières que' 
nous avons fur la diftinélion de Pefprit- 
^de la maciece. 

O iij; 



R’Autear réfute ea paflatit ,, 8t 
afCez Jegeremeut, l’opinion de.ceux quiv 
admettent une foi)ftance mitoyenne, 
inferieure àTeiprit, & fupérieure a Ja; 
matière , fubftance incapablê de rai- 
fonner, mais- capable de fentir-& de- 
connoître. Je paflTe quelques., autres^ 
opinions , pour venir au fyftême , que 
l^Auteurdit/o«/»f«/, &qui, félon lui , . 
divertira' fa fn^ularité. II alTure le- 
tenir de celui qui l’a inventé ; & il le- 
Êit parler , comme il avoir parlé dans* 
ene compagnie. Cependant iIy,along- 
tems que ce lyftêmea été propofé , 
il s’^en fiut bien qu’il fbit toM neuf, Ce- 
ferpit dans le cas qu’il feroit goûté & 
iùivi , que ce leroit une nouveauté. J6 
liiis, d’abord de fon fèntiment , lorC» 
qu’it dit que les.Bêtes ont'une amefpi- 
xituell'e : la Religion &la raifort ne s’y 
oppofent point. Mais il ajoute bien^ 
d’autres articles pour l’ornement de 
cette opinion ,, comme vous allei:'. 
voir. 

Les Démons, félon lui , ont été ré- , 
prouvés, dès qu’ils ont péché , & ils- 
font condamnés à brûler éternelle- 
ment dans l’enfer. Cependant L’Eglile 
a’a point décidé qu’ils fouffrent dès àl 
prefent le lupplice auquel’ils font con- 
damnés, Viétor Prêtre d’Anriodbe a. 



formellement foutenu la négative ÿ 
le contraire n’eft appuyé , ni fur l'E- 
criture, ni fur l’autorité des ^ Saints-' 
Peres, ni fur aucune décilionr Pour' 
prouver (^ue les Démôns'ne (buffrent 
point encore les' peines’de l’Enfer , - 
.notre Philofophe Théologien fait le 
•rùifonnement fuivant :« C’eftun arti- • 
» cle de la Foi , que le Démon nous - 
» tente pour nou« 'porter an péché-, 
i» qu’il nous tend des pièges pour nous ' 
«Élire tomber, qù’il rode làns celfe 
>3r autour de nous , luiVant l’exprertion ‘ 

■ » de S. Pierre pour nous dévorer : it 
« nous remplit l’efprit de mauvaifès' 
» fuggellions ; dl s’empare des corps ; 
«•&lorfqu’il s’en eft une fois mis en 
. « polTeflion , ce n’eft point toujours ’ 
» par des fureurs qu’il fait fentir fa pré- 
.a^lènce. II rit quelquefois , il chante , 
« il fe plaît à embarralTer les Miniftres- ; 
« de l’EglUe qui le veulent chaffer. Il-' 
« railbnne du plus -grand làng froid , 
« comme lorlqu’il tenta Jefus-Chrift ■ 
«^dans le defert , & qù’il feduifit Eve ' 
. « dans le Paradis terreftre. Or repre- • 
» fentez- vous quelqu’un dans l’Enfer , . 
« tel que la Foi nous le dépeint , péné- 
« tré dans toute la ftibftànce , dévoré , 
conliimé d’un feu; dont la vivacité 
.w^^lTe tout ce que l’on peut imaginerj 1 

O iiij 
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*» & concevez fî un homme , fî un ef- 
» prit dans cet état peut s’occuper de 
>• quelqu’autre chofe que de t’effroya- 
■ » ble tourment qu'il endure. Dites-moi 
»» qu’iJ eft tranfportc de fureur , & qoe 
« tous (es raomens font remplis par de 
« nouveaux accès de rage & de defef- 
« poir -, je le conçois néceflairement. 
» Alais qu’il ait le loifîr de fonger ^ 

• »nous tenter & à ruier avec nous,. 
» c’eft ce qui eft incomprchenfibJe ; & 
» il faudroit conclure , ou que les Dé- 
M mons ne nous tentent pas , ou que les. 
» tourmens de-i’enfer ne font pas aufli 
» grands qu’on nous les repréfonte :■ 
M deux confcquences également con- 
» traires à la foi. Concluons donc que- 
» les Démons ne font pas encore livrés. 
« aux tourmens. « - 

I.es Théologiens difont que les Dé- 
mons portent par tout avec eux leur 
enfer ; l’Auteur du nouveau Syftême- 
foutient , que pour cela if fuffit qu’ils, 
fiaient condamnés par un arrêt irrévo- 
cable , dont ifs portent par tout la. 
honte & lespremiers effets. Il les com- 
pare à un liomme condamné à la rouc^ 
dont l’exéçution eft fufpenduë; en un 
mot ils portent par tout avec eux- 
heur enfer , parce qu'ils ont toujours, 
•préfonte l’idée de l'enfer qui les attend,. 
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Notre Philofbphe afTure enfuitc que 
l’Ecriture dit formellement , qu’ils ne 
fouffrent pas encore les fupplices réels, 

& il cite trois pafTages qui femblenc 
favorifer fon opinion; mais* le com- 
mun des Imerprétes les explique dif- 
féremment. Il conclut de-là que Dieu; 
pour ne pas lai (Ter inutiles tant de lon- 
gions d’efprlts réprouvés , les a répan- 
dus dans les divers efpaces du monde-,, 
pour fervir aux delTeins de fa ProvU 
dence & faire éclater fa tout e-pul (fan - 
ce. Les uns Jaiflfés dans leur état natuF- 
rel ^.s’occupent à tenter les hommes-,, 
folt immédiatement foit en entrant 
dans les corps humains , foit par le mi- 
.nijiere des Sorciers oh des Revcnans. Des-^ 
autres, ajoûte-t’il lêrieufement , Dieu 
en a fait des-millions de Bêtes de toute- 
efpece , qui fervent aux ufages do 
riiomme, qui remplllFent l’univers & 
font admirer la làgefle & la toute-puiP 
Cince du Créateur; Seroit-il permis de • 
demander la preuve de cette dellina.-- 
tion de tant de Démons ? L'Auteur 
-..«’en apporte aucune, il fuppofe le fait,,- 
& en conclut qti’il eft- aifé par-là d’ex- 
pliquer l’adrelTe > la prévoyance & le 
railbnnement des Bctesv dont - 
même eft vraifemblablementplus paEr*' 
faite que la notre ^ mais qm , alTujettio- 

O Y 
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i des organes plus groflîêrs, eff bor-*-- 
née à des operations fpiritueUeS' fort 
inferieures à celles de notre ame. C'eft 
félon lui une humiliation pour les Dé- 
mons^& une efpece d’enfer anticipé. 

Une Dame , fort aimable , qui en- 
tendoit raifônner ainfi TAuteur du-' 
nouveau Syftéme ^ fînterrompit ; 

>* Monfiêur , C lui dit-elle avec beau- 
»» coup de vivacité)' il mamporte fort 
»» peu que les. Diables- foient humiliés . 
» ou noo , & qu’ils fbuffrent dès à pré- 
M fent les^peines- de l’enfer -, niais je ne • 
?» veux pasque les Bêtes foient desDia- 
j» bles^ Comment , ma Chienne feroit 
^» ua-^ Diable , qui coucheroit Ta nuit 
» aveemoi , & qui me carelleroit tout 
>• lé jour?. Je ne vous le palferai ja-» 
a»:mais. J/en dis^autantdemon.Perro- 
» quet ( reprit une jeune DfemoifelIe)r 
i» il'eft charmant > mais fiq”ctois-per- 
» fuadée que ce fût un petit Diable ,, 

» il me femble que jè ne le pourrois*. 
« fouffrir. « L’Auteur lui répond que- 
ces-répugnances font un effet du pré-” 
jugé. » Aimons-nous les -Bêtes pour- 
9> elles- mêmes ? Non. Abfolument 
» étrangères àJa focieté humaine, elles... 
» ije peuvent y. entrer que pour ruti-. 

»» Hté OUI l’amufement. Eh ! que noust 
U importe que ce foit un> Diable , oui 
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' » une autre efpece , qui nous (erre ^ 
w & qui nous amuiè ? Cette idée me 
« réjoiiit , loin de me révolter i j’admi- 
» re avec reconnoiflance la bonté du 
«Créateur, de m’avoir donné tant de 
« petits Diables pour me fervir , & 

» pour mamufer. Si l’on me dit que 
«ces pauvres Diables Ibnt côndamnés^ 
«'àToulFrir des tourmens éternels , j’a- 
« dore les jiigemens de Diéu'. . . . & - 
« je ne lailTe pas de vivre avec mes pe- 
«^irs Diables- i comme avec une infr- - 
« nicé de perfonnes-, dont la' Religion- ! 
«■•m’apprend qu’il y en aura um grand' ■ 
«nombre' de damnés» « Il prétend i 
que Ion Syftême leul peut expliquer - 
pourquoi les Bétes-, qui n’ont point pé- 
ehé, font pourtant , &. fu jettes 

, desmaux & à des miferes-. Les âmes des- ^ 
• Bêtes étant, des'efprits rebelles , qui le • 
font rendus coupables envers- -Dieu , 
ilm’eft pas étonnant qu’elles ayent des ' 
vices , & qu’elles- Ibient malheureufès, 
D'ans ce Syftême bilârre, il tâche en- 
: fuite d’éclaircir à fa maniéré ces- deux 
queftions-: Comment les Diables Ibnt 
unis aux corps- des Bêtes; & ce qu’ils-’ 
d'ev-iennent à.la mort. Il' compare cette 
union à celle de notreamc & de notre: ’ 
corps ; & comme un homme' n’a pas. • 
deux âmes , Bêtes, n’ont aulîl/cha-^ 

O vj 
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cime cju’iin Diable. « Cela eil (î vraî^. - 
>» ajoûte-t’il , que Jefiis - Chrift ayant 
>9 un jour chaüé plufieürs Démons , &. 

» ceu^x-ci' lui ayant demandé la per- 
» million d’entrer dans un troupeau de- 
» pourceaux , qui paiflbient près de 
» mer , Jefus-Chrift le leur permit , & 

» ils y entrèrent; mais qu’arriva- t’il? 

« Chaque pourceau ayant déjà Ion- 
ï> Diable , il y eut bataille , & tout le 
»% troupeau le noya dàns là mer. « De-^ 
eette union- réfukent toutes- les paC- 
jfrons que nous remarquons- dans les^ 
Bêtes ; mais Dieu* pour humilier les- 
efpritsrebeîies^, parleur raifon même,, 
ies a aflujettis à des- organes^ fi grof- 
fiers , qu’elle eft extrêmement inferieu- - 
re à la nôtre de • là? vient que nous* 
remarquons quelque raifonnemenc 
dans, les Bêtes-,, tandis- que plafieurs- 
railbnnemens . fuivis & rcfiéchis nous.- 
paroilTent au-deflus de leur portée 
parce que leurs organes le refulènt à?, 
des roouvemens- fi' déliés; 

Mais commeles- efpritso’ont point- 
peché par les fens , puifqu’ils n’en.- 
avoient point , Dieu n’a pas donné' 
aux Bêtes des fens plus-grofliers que 
lés nôtres. Les elprlts qui les animent 
Ibnt alTez punis , d’être alfujettis à des . 
&ns materiels. IL lèmble même q^ue 
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DieiP pour nous humifier , ou' pour 
' Élire admirer la variété de Tes pro- 
• duélions ,,ait donné à quelques Bêtes 
i des organeSi de fenracions beaucoup 

* plu« délicates que les nôtres. L’A utear 

rélbut enfùite l’objeâion, tirée de l’ex- 
trême petitelTe d’un nombre infini de 
Bêtes. Comment, dira-t-on ,,.fe per- 
j fuader qu’un Diable foit logé dans une 

j mouche-, dans une puce ,. dans une 

' mite ? » Mais quoi ! (.rcpont-il ) n’y 

i » lera-t’il pas aulïi bien logé que dans.- 
I . » un cheval'; ou un boeuf? Un efprit 

! >j n’ayant abfolument aucuneétenduë, 

» n’exige point , pour être uni à un 
» corps , que ce- corps, l'oit plus ou. 
y» moins étendu. La plus petite quan- 
ti •» tité de matière lui fuffit , pourvu 
»» quelle foit organilee , & il n’y en a 
I » pas. de fi’ petite qui ne- puilïe l’être.., 

I » Dieu auroit pû faire les hommes 
» aulfi^petits que les plus.-petits-puce- 
«rons; s'il l’avoit Élit, nos âmes ne- 
aï s’en eftimeroient pas moins , & ne fe 
ïïcroiroient pas moins» bien logées* 

II » C’eft qu’il n'y a point dansde mon-^ 

I ïï de de grandeur abfoluë. « 

I A l’égard du Ibrt des Démons après- 

[ la mort des Bêtes , l’Aureur admet la; 

I -• métampfycofe. ‘ » Ainfi tel Démons- 
« aprèsavoir-été Chat , ou Chèvre , elL 
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»xontraîrir de pafler dans l’embrycrn- | 
-M'd’un Oifeau i d'un Poiffon , d'un Pa- 

- >» pillon pour les - animer, Heureux- 
»<ceux qu^ rencontrent bien # comme 
.»»'beaucoup d’oifeaux , de chevaux- &- 
>» de chiens ;■ & malheur à ceuxqui de- 
» viennent Bêtes de charge ou gibier’ 

\ «:de Chaffeur, C’eftuneelpece delo* 

» terie, où vraifbmblablement les- Dia- 
M blés n’ont pas le choix des lots, ce 
LlAuteur adopte une métempfycole 
générale 3 pour prévenir la difficulté 
qu’il y auroit àv dire que les Diables 
ne changent jamais d’efpece. » Car 
« ( dit-il )' Coinme les efpéces de' Bê- 
3» -tes augmentent & diminuent £bu* 
vent fur là' terre, il s’enfuivroit ou ' 
«qu’il y auroit quelquefois trop peu - 
3» de Diables pour fournir une efpece , . 
3>-ou qu’il y en auroit de refte qui de- 

- 3i>-meureroient en relais ,- làns occupa* • 

33 tion , ce qui n’eft pas vraifemblable.« - 
Mais cela n’arrive point; toutes. les- 

' efpeces de Béces produifent prelque • 
toujoursbeaucoup plus d’ceufs ou d’em- - 
bryonS', qu’il n’en faut pour les perpé- 
tuer dans la même quantité ; ainfi- les * 

■ Diables ne manquent jamais d’emploi. ■ 

• &?de logement. Si une efpece vient à;- - 

- manquer ou à diminuer confiderable* 
vjnent, ils.peuyenr .ptiflîer dansJes.ceofs, 
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d’une autre; & la multlplièr. » C’èff ce-’ 
« qui fait quelquefois ( .ajoute t’il ) ces ^ 
>» prodigieufes nuées de Sauterelles ,, 
" ces .armées innombrables de Che- 
» nilles , qui- défolent nos campagnes ■ 
«& nos-'jardins.- On cherche dans le.* 
» froid , dans le chaud, dans les pluy.esv 
5»-ou dans les vents-^ la. caufe de ces - 
s> étonnantes - multiplications , &.la- 
» vraie raifon i c’eft que dans lannée.- 
3> où elles arrivent , où dans la précé- - 
»* dente , il a péri une quantité extraor- 
3> dinaire de Bêtes faùves * d’oilcaux 
33 ou de poiflbnsjavec tous leurs œufs ; . 
33 de fopteque les Diables qui les anU 
33 moienc-, ont été contraints de le jet- 
33 ter promptement dans- la première ' 
33 efpece qu’ils ont trouvé préparée à ■ 
33, les recevoir , & avoit , pour ainfî-' 
*3 dire , des maifons a loker, . 

L’Auteur de ce petit Ouvrage ne le 
donne pas pour l’Inventeur de ceSyf- 
téme , & il dit vrai en ce points Mais- 
il paroît l’adopter , puifqu’après avoir 
détruit les autres , il va. julqu’à dire „ 
qu’il feroit alfez difficile de le convain- 
cre de faux. D’ailleurs il n’établit au^ 
oun autre Syftêmc. Comment n’a-t’ifc 
pas»vû que celui qu’il préconile , porte- 
ur une fuppolition à laquelle on no- 
çeut donner le.nK>indre.degfé de pro» 



baSUîté , fçavoir , que Dieu a fôgé teJ 
Démons dans les corps des Bêtes?' 
Pour moi , fans m’arrêter à réfuter fé- 
rieufemcnt ce paradoxe , je le compare 
au Syftême de PEcrivain Anglois fur 
' les üifeaux de paffago, dont je vous- 
ai parlé dans la Lettre 1 54 du neuvic- 
me Tome des Heft aurti 

vrai que les Démons habitent dans les 
corps des*Bêtes-, qu’il eft vrai que ces- 
Oileaux vont établir leur féjour dans la 
Lune , lorfqu’ils* quittent nos climats 
L’un & l’autre Syftême doit ctre.rele^ 
gué dans cette Planetre,. 

Avant que d’établir la néceflité dis 
langage des Bêtes , l’Auteur a* cru e« 
devoir prouver la poflibilité. Par c« 
mot àc langage y il entend tous les 1> 
gnes l^fibles qtil fervent à;(è faire en*- 
tendre. L’idée d’un*peuple de m‘ueî«- 
lui a paru fort propre à exprimer la 
poflibilité du langage des Betes. Les 
muets , dit - il , obligés-^ vivre en lo*- 
eiétc, inventeroient desiignes & des 
• expreffions fenflblespour le commu- 
niquer leurs penfées, & fe fecourh* 
mutuellement y il en refulteroit fucr 
ceflîvement , non pas - une langue ,, 
mais un langage très-net & aulli itr- 
telligible pour eux , que nos langues. 
Je font -pouj: nous, »> li paroîr y avoir* 
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,» dans un tel langage, dit-i! , du cKoi’x 
» dans les expreiîîons, de l’énergie , 
»> de l’éloquence , du fimple & du ft- 
» gmé , pvHt - être même du précieux, 
« Sans doute j il y auroit auifi quel- 
» quefois de l’obfcur & de l’équivoque; 
>» mais où n’y en a-t’il pas ? « Il ap- 
plique cet exemple aux^ Bétes , aux- 
quelles il accorde- la- connoiffance 
'nécelTaire , pour parvenir à leurs be- 
Ibins , à leur confervation à tout ce' 
qui eft convenable à leur genre de 
vie. Il y a d’ailleurs beaucoup d’efpe- 
ces de Bêtes deftinées à vivre en Ib- 
eiété , & d’autres à' vivre du moihs en 
ménage , pour ainli dire , tel que le- 
mâle avec ^ Éemelle, &.en famiHe avec 
leurs petits, jufqu à cequ’ils (oient éle- 
vés. L’Autttur alTure que cette efjîece. 
de fociété ne peut pas ftibfifler entre- 
ces Bêtes , fi on ne leur fuppofe un lan- 
gage commun , quel qu’il Toit. Il-prend’ 
cnfuite pour exemple lès Caftors , qui 
employ.ent tant de précautions pour 
conftruire leurs- petites- cabanes. Il les- 
compare aux Tyriens. lorfqu’ils bâ- 
tilToient Carthage. Or l’induftrie de 
ces animaux lui paroît l'èffet d’un 
langage , par lequel ils Te communiquent 
kurs fenfêes. Il rapelle à ce fiijet ce qui 
arriva.- aux ouvriers delà Tour de Ba-r 



•ber, qui ayant tout-à-coup oublié la 
Jdngue commune ou ils parloient au- 
paravant , furent obliges' d’abandon-- 
,Dcr leur entreprilè, parce qu’ils ne s’en- 
tendoient point. Il en feroit de même,» 
félon lui , parmi les Caftors", s’ils n’a- 
.voient pas un langage commun. Mais 
ce langage ett-il de convention,comme 
le nôtre? Je ne crois pas que l’Auteur le 

• penfe.LesBétesfontun continuel ufàge 
de certains fignes naturels , qui témoi- 
gnent leurs paffions : cela eft vifiblci' 
Mais nous ne voyons rien , qui nous ' 
doive faire juger qu’ils le communi- 
quent leurs-- penlees.îâc. leurs fimples'^ 

■ connoilTances;-' 

I/Auteur combat enfuîte lé fenti- 

• ment de ceux , qui au lieu de la con- 
noilTahce , ne donnent que l’inftinél; 
aux Animaux. Il eft' tenté' de croir«<' 
que ce que nous appelions inftinâ: , . 
n’eft qu’un être de railbn , un terme 
vide de fenss &;de réalité , un refte dô : 
Philofophie Péripatéticienne. » Mais • 

• >*'s’il faut en admettre un ( ajoûte-t’il J ' 
»>'je ne croirai jamais^que les Bêtes en ■ 
u foient mieux pourvûës que les Hora- 
»=mes i tandis qu’on-me m’alléguera • 
»'pour le prouver que des faits , que je • 
>vpuis'expliquer par là fimple con- 
•Kioiffance j cet-inftinéf ne fuffiir 


r-3 ^ 

■î».passà rHomme pour lé conduire , ir 
I» doit fiifïîre encore- moins - aux Bé- 
» tes. «■ Enfin il accorde la faculté 
dè parler , non feulement aux Ani- 
maux qui vivent en focieté', mais en- - 
core aux Quadrupèdes^, aux-üifeaux,.. 
aux Foiflbns, aux^Heptiles , à l’Hùitre, . 
au Limaçon , &c >;parce que la nature • 
eft uniforme dans , toutes >fes produc-^ 
tions , & qu’une différence auffi efîen-. 
tielle entre les Bêtes que celle de par-* 
1er ou de ne parler pas--, n’eft pas-^ 
croyable, En un mot , toute focieté 
paroîî à l’Auteur exiger un langage 
commun. »Je fbutiens (•dit-il) qu’il efti 
« impoflible dans l’ordre de la nature, . 
»-qu’un moineau qui aime fa fename , 
»m’ait pas. pour -fe faire écouter uni 
>». langage plein d’expreffîon-.& de tcn-* 

» dreffe. 11 faut qu’il la gronde , lorf-- 
»> qu’elle fait la coqnette j il faut qu’il 
». menace les galans qui viennent la ca-. 
»>*joler. « 

Le Philofbphe amufànt accorde auffi i 
aux Bêtes ,.qui ne vivent point en corps 
de fociété ou en ménage établi , la fàc ulté 
de parler, elle lui- paroîc- auffi effen- 
tklle que celle de voir ou d’entendre* 
Comment fans , cette faculté pour- 
rqient-elles. fe prêter mutuellément du 
iècpuri»?- Or - il eft' certain par; dcsj> 
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exemples , cites par l’Auteur , qu'elles 
s’entr’aident dans quelques occafions. 
De tous ces divers raifonnemens , que 
Te Lefteur aprériera facilement, il con- 
clut que toutes les Bêtes^parlent -, & ce 
qui , félon lui , fait une efpece de dé- 
monftration , c’eft qu’elles nous en-- 
tendent bien ; combien plus doivent- 
elles fe faire entendre de leurs lèm'- 
blabJes ? 

Enfin l’Auteur fè' propofe d’explr- 
quer en quoi confifte le langage de*s 
Bêtes ; & pour cela il obferve d’abord 
que la faculté de parler ne s’étend pas 
plus loin que* leur connoiflance , bor- 
née à ce qui leur eft utile pour leur coti- 
fervation. Leuis defirs, leurs pallions', 
leurs belbins ont les mêmes bornes. 
Ainfi point d’idées abllraites , point de' 
raifonnemens métaphyfiques ; elles ne 
connoiflent que la vie animale. Le Plii- 
lofophe éclaircit fa. doéh-ine , par l’e- 
xemple d’un chien , qui répond fort 
bien à tout ce qu’on' lui dit , rélative- 
ment à la confervation de fon individu; 
Il s’enfuit de làquele langage des Bêtes 
eft fort bortrév mais le furplus leur le- 
roit inutile. »> Ne feroit-ifpasà fouhai- 
Mter, dit l’Auteur, du moins à cer- 
»» tains égards , que le nôtre fût moins 

abondant & moins prolixe. Les 
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'« Hommes font naturellement grands 
jy parleurs, & fi j’ofois le dire, bavards, 
X Ils n’ont jamais aflez de tems pour 
a* exprimer tout ce qu’ils veulent dire. 

« Peu contens des idées fimples , ils 
« aiment à les dilFéquer , pour ainfî 
» dire , en Ibudivifions : ils lemblenc 
.«.quelquefois vouloir faire l’anatomie 
» d’une idée ou d’un fentiment , com- 
» me un Chirurgien fer.oit celle de la ’ 
« tête. Autant de mots nouveaux par 
« conféquent,qu’ilfaut créer ;& quels 
« mots ? Des mots vuides de fens , obf- 
«,curs , équivoques , plus propres à 
« faire naître des difputes , qu’à éclai- 
î> rer l’efprit. « Il fe jette enfuite fur 
les abus-que font les Hommes de la fa- 
iCUité de parler , fource du menfonge 
& de la tromperie tandis que les Bê- 
tes difent toujours vrai & ne trompent 
jamais, non pas même en amour. «Je 
»,ferois tencé , ajoute l’Auteur , d’en 
«faire des Philoibp.hes., & d’en com^' 
J* parer du moins beaucoup d’efpeces 
w,à Diogene , vivant dans une petite 
3> baraque , content du pur nécelfaire , 
« fuyant le commerce des Hommes , 
ne parlant que par néceifité. « 

. Parmi les Bêtes , U y en a qui font fi 
taciturnes , c^\i elles ne difent p-as (Quatre 
mts. dans un jour , çomme les Anes , les 
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Chevaux., les Bœufs , les Moutons $c 
îla plupart des Quadrupèdes. Cette ta- 
-citürnicé, (elon notre Philofophe, vient 
de ce qu’ils employeur tout leur loifir 
'à manger fans cefle , -à caufe de la 
-facilité de la digeftion. Mais aulîi il 
y a des Bêtes qui ne déparlent point. 
Tels font entr’autres les oilèaux; & ce 
qu’il y a de fingulier, c’eft que ce font 
les femelles qui parlent le moins. H eft 
perluadé qu’ils ne chantent point, &. 
que ce que nous prenons pour un chant, 
•lï 'eft que leur langage naturel. Pour pé- 
nétrer le lèns de leurs dilcours , il n’y a 
-qu’à conlidérer ce qui peut alors être ' 
néceffaire à leurs befoins; il ne faut que 
fe placer dans les differentes circonf- 
tances où ils fe trouvent , pour devinctt: - 
-ce qu’ils veulent dire. L’Auteur intro- 
duit une Pie , & confultantce qui peut 
iui cti e utile pour fà confervation , il 
donne un Di^ionnaire de f^s phrafes , 
qu’elle a le talent de varier. 

L’Auteur veut encore que les Bêtes ' 
ayent la faculté de rire î mais il la leur 
ôte dans la fuite , parce que la jpyé, 
dont le rire eft le figne, fuppofè ordi- 
nairement la réflexion & la comparai- 
fon. Comme s’il n’y avoir pas un rire 
liibit & fans réflexion. D’aiUeurs fi les ' 
Bêtes connoiffent, elles Jugent, & con** 
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i ïètjuemraent elles comparent. Il remm*- 
<que enfuite qu’il y a une in6nitc de dif- 
,‘ ferences délicates dans le (bn & dansia 
.prononciation des Bêtes , -qu’il nous eft 
> impolîible de diftinguer : leur I.angue 
:refîemble lia Langue Chinoifè.Cepen- 
I 'dant il convient que les Oileaux font 
, babillards , & amis des répétitions., 
j inévitables dans leur langage , parce 
l qu’ilsn’ontqu’uneleule expreflion pour 
^ chaque objet : mais ils ont des phrafes 
differentes pour les differens (èntimens 
! 'qu’ils veulent exprimer. » Eft- ce un 
I «défaut dans leur langage? Je veux 
'« bien le croire , dit l’Auteur ; mais 
comparez encore , fi vous voulez , 
:9i ce prétendu défiiutâ l’avantage pré- 
« tendu de nos amplifications , de nos 
•s» métaphores , de nos hyperboles , de 
:» nos phrafes entortillées; & vous 
.« trouverez toujours dans les Oifeaux 
J» du fimple & du vrai , & dans le lan- 
Æ> gage humain beaucoup de verbiage 
V & de menlbnges outrés. « 

La Cmplicité de leur langage a un 
autre avantage que le nôtre n’a pas ; 
.c’eft d’être uniforme & immuable dans 
tous les tems & dans tous les pays ; 
cette fimplicité eft rempdacée par des 
mines , des geftes & des mouvemens , 
qui font une elpéce deiangage trcs-in-; 



telliglble, & un fupplément de l’eï-^- 
prelîion vocale. 

Il alFure qu’il a vii quelqu’un foute- , 
-nir, qu’avant le pechc de 1 nomme, Ie« 
Bêtes parloient très-dtftindement en- 
tr’elles , & querhomme^ntendoit leur 
langage , comme elles entendoient le 
lien. Il appuyoit Ibn lèntiment fur la 
converlàtion d’Eve avec le ferpent j 
mais notre Philofophe le réfuté, & s’en 
tient à l’opinion de S, Baiile , qui die 
que dans le Paradw terreEre les Bêtes 
■s'.entendoitnt entre elles , & parlaient fen- 
fement , c’eft-à-dire, conformément à 
leurs befbins. Pourquoi auroient-elles 
perdu ce privilège , ajoute l’Auteur ? 

- Ce fyftême elî orné du Didioamaire 
de -ditterens Oifèaux, du Serin , du 
Roffignol , du Pinfon , de la Fauvete , 
du Moineau, des Chats. Après quoi il 
trace l’idée d’un Didionnaire général 
ou d’un Polyglotte. 

.Ce petit Ouvrage eft écrit avec beau- 
coup d’efprit & d’agrément ; il amufe 
^véritablement , comme fon titre le pro- 
met. On y fent un homme grave qui 
«ffaye de plaifanter; un Philofophe, 
un Théologien même , qui donne 
l’elTor à fon imagination. Mais quel- 
ques Ledeurs ne pourroient-ils point 
abufer d’un pareil badiiiage ? 

Je fuis , '^c. Ce 7. Mars 


^ 
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OBSERVATIONS 


SUR 

JLES ECKITS MODERNES' 


LETTRE CCXL. 

U Ne ncïuvelle édition des Poëfîes 
Latines de MM. Huet & Fra- 
•guier, ornée de quelques vers de MM-. 
®oivin , Maffieu , de la Monnoye & 
-<i’01ivet , vient d’être publiée fous ce 
^itre , Po’étarum ex Academiâ Gallicâ, 
^ui Latim, aut Grâce fcripprum^cArrnirm-^ 
C’eft-à-dire , Vers des Poètes de V yîcadé- 
"mie Frafjfoi/è , ^tti ont écrit en I^tin ok 
en Grec, Le Libraire Boudet , qui débite 
.-ce Recueil, le dédie en beau Latin à la 
Compagnie. Il dit à ces Meflieurs , que 
'perfonne’ n’ignore les grands fervices 
•<ju’ils ont rendus à la Langue Fran- 
çoifê ; que cultivée , polie & illuftrée 
par eux , elle ell parvenue à un (i haut 
degré de mérite & d’excellence , qu'il 
n’y a point de Nation dans l'Europe 
T^meXVL P 


Recueil fle 
vers l atins 
8c Orées 
de l’Acad. 
FrauçoiËe. 
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i^ui ne tienne à honneur de la fçavoîr^,’ 
ik qui n’attache de la honte à l’igno- 
fer ; ♦ » Mais tout le monde , ajoûte- 
« t’il, ne Içait peut-être pas un fait 
qui vous eft égalemenjt glorieux > 
« c’eft que l’Académie dès la naiflan- 
w ce a eu des Ecrivains habiles , non- 
»> lèulement dans la Langue de leur 
» païs , mais dans les Langues Gré- 
M que & Latine , qui ont été les nour- 
'*> rices de toutes les Sciences. On Yoit 
»en meme cems ,fur ia lifte des Aca- 
« démiciens les Corneilles , les la Fon- 
«taincSj les Racines, les Deipreaux^ 
« les Anacréons , les Catulles , les 
» Virgiles ; auffi Athéniens & aulïî 
*> Romains dans leur ftyle , que s’ils 
avoient vécu à Athènes & à Rome , 
a> dans les fiécles , fi heureux pout-lBs 
» Lettres, d’Alexandre & (f Augufte. 
L’Editeur, dont les vers jcompofent 

aine partie de ce Recueil , eft du nom- 

• 

* Quod veto non ferindi omnibns notum for-4 
injje,quamvis non minori cum vejira laude conjun- 
Üum , foetus vtfterjam aide d frinc'tfio vtros haâuH 
ftritijfmot , ùm popularis lingue , tum ettrum 
qut fuerunt doBrinarum omnium uîtrices ; Cri.^ 
tum dico ^ Latinam. Sunr ^ in ttlho Acudtmt- 
torum Cornélii , Fontunt , Racinii , PratelU , ^ 
funt in itio quoqut Anacreontes, Cutulli , Horatii , 
yirplii , flylo tum Attici uc Romuni , quum fi 
mediis Athenis uut Rome, per Alexundri 
Augufiifelicia Uteris fucülu fioruijfenf. 



bre 'de c€s Romains , il écrit ên Laniï 
avec beaucoup d’élégance. 

l.e Libraire ajoute, qu’il s’eft born)5 
à recueillir les vers de quelques Acai 
démiciens, parmi lefquels il y en a 
quatre du fiécle de Louis XV, dont 
l’un eft encore vivant -, c'eft M, 
bé d'Olivet. Plût à Dieu, “s’écrie -t’il. 


qu’il m’eût été permis d’y j'oindre un 
autre Académicien ! ♦ » Quel fèrvice 
w ne rendra pas aux J^ilolbphes 
» & aux Poëtes , celui qui leur fera 
« part de X xmi-Lucrece \ Poeme , qui 
vi compofé par un Ecrivain revêtu de 
•> la povirpre , & qui depuis fi long- 
« tems attendu & défiré, eft relèrvé 
n à une plus belle Imprimerie que la 
mienne, & mérite d’être frotté de 
»> cèdre, & confervé dans une armoire 
n de cyprès, tt ** > 


* etiim de Thilojophh , quid de Poëtis mt» 
merebitur , qui fruendum ipfis tradet ilium tam- 
dit* expeàutum expetifumque Anti- Lucretium ^ 
furpurati uuSoris opus , non meis quidem fed 
tlegantioriius debitum typit , ^ Imendum cedro , 
iivique fervandum cuprejjo î 

** Cela pouvoir êrre du tems d’Horace,’ 
qui die dans Ton Art Poétique : 

Speramus carmin» fingi , 

• Pojfe linenda cedf} , (^levi fervanda euprejfo, 

^uioutd’kui de beaux caiafteres , de beau pa>^ 

Pi» 
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L'ordre des Pièces de MM. Htict 
rie Fraguiec , eft un peu different dans 
•/ette édition ; mais le -nombre eft le 
même , à l’exception d’une (èule du 
dernier. Pour les vers Grecs de M. Boi- 
Tin , ils avoient déjà paru chez Colom- 
ibar. Vient enfuite le Poëme de TA b-» 
bc MalGeu fiir Je Caffe. On trouve 
■dans ce Recueil le petit Poëme de 
M. d’Olivet fur les Salines de foa 
pais , là Lettre fur ce Poeme , foa 
Ê pitre dédicatoire , & la Préface de 
la pénultième édition des Poëfiei 
de Huet f& Fraguier. Ces petits 
morceaux de proie font imprimés (but 
le titre d'Oliveti varia. On trouve aulfi 
à la fin du volume trois Differtations 
de M. Fraguier fur Je Dhnon familier , 
fiir {'ironie , & (ar les mœurs de Socrate j 
ces Ecrits avoient déjà paru. Enfin , 
pour donner une idée de la Poëfie de 
M. delà Monnoye, le Libraire a inlèré 
dans fon Recuëil 4juelques vers de cet 
Auteur, &: a tiré du quatrième Tome 
du Menagiana là traduction en vers 
Latins de l’Epitrc de M. Delpreaux à 
1,’Abbédes Roches. U auroit pûemprun- 
ter encore de cette compilation , queU 

fier , une élégante reliiare , eft , ce me femble , 
tout ce qu^on peut fouhaiter à uu Ouvrage à lâ 
plsce éncétUc Sc du cypxàs. 


* 
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i^u€S^ âutres'' Pièces» Car ce n’êd lï* 
qu’un petit échantillon des Poëfies 
Latines de M.,de la. Momioye , qui a- 
auflî compofé un grand nombre de-: 
vers François , Italiens^, & Grecs; Ainli 
il n’y a prefque rien de nouveau dans^ 
oc Recueil , que le Poëme de l’Abbé 
Maflièu fur le Caffe , & quelques vers» 
en petit nombre de M; de la Mon-- 
noyé. 

On trouve dans le Poeme de M.* 
Maiîieu fur \q Cajp ^ le lieu d’où il^ 
vient , la maniéré de le faire , fes ver- 
tus ; en un mot tout ce qui a raport au’> 
fojet, yeft expofé avec élégance. Le’ 
Poëte n’a pas même oublié la defcrip- 
tion du moulin , ni de ces lieux public»' 
qu’on appelle des Caffés^- 

J^ec liquor innoetiUi hdendi infpirdt amftem , 
V'trui abeft , blandique placent fine felle Cachinnil- 
Jitqtie hic in totà tnoi efi Oriente rèceptits , 
Jamque peregrinum tu fervas , Gallia , tnorem , * 
"Petando in vicis Caffao , , pujblica teHa 
Vf pateant. CunÜos inv itat penfile lignum 
Àut hedera , aut lamus. Hac totà ex' mbe fre^ 
quentev 

fonveniunt , ^ gratà dietn perpbculà ducunt. 
Cumque fietnel tepido incaluit nïem iBa vapore^t 
Tuncrixa dulces ^ jucundaque jurgia gUfcunt :■ 
Fit firepitustfefio refonat viemia-plaufi*. • , 

* Il feroit à Ibuhaiter que tous ceut' 
qui fe. mêlent de faire des vers La- 

P iij 
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'tîirs-. etrfTent autant d'efprit & de pt>-' 
Btefle qu’en avoit M. Maffieu. 

Au lefte les. vers Latins de MM^ 
Fraguier Maffieu , &c. contenus dans; 
ce l^ecuëllv, ont été faits long- tems. 
avant qu-ils fuflent de l’AcadémieFran— 
çoife i c’eft à-dire , Ibrfque leur état- 
leur impofoit l’obligation de travail — 
1er en ce genre ,, dans. les- Colleges oùt> 
ils profe/Toient les Humanités. 


I. ET T RE de M. Le B o e u r j, 

» T E me fèrois un vraLplâifîr , Mbfl-- 
3 » ^ fieur, d’expliquer fuivant vos, 
3» défi! S ce que je penfè furie lieu de: 
^ la Bataillé donnée par Clovis contre. 
» Alaric l’an 5 07 , ffje ne féntois com- 
33. bien-il eft difficile de traiter à fond' 
» cette matière, fans avoir été fur les= 
«lieux, ou- fans avoir r-eçu de bons: 
■»» Mémoires. Je puis néanmoins vous 
« dire en général , que jîadopte volon-- 
» tiers prefque tout ce^ que le R. P, 
» RoHthz. écrit contre les- traditions de- 
» Civaux, Vous n’îgnorez pas que dès: 
« l’an 1.7 Z 7 je dis un petit mot contre- 
fortes, de traditions. vulgair.es-.^ 
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n dans un Ouvrage imprime. ^ Je ne 
»* vous cèlerai point non plus que je’ 

M me difpofe à finir un Ecrit en faveur* 
» du ientiraent de Sumfon , fur le lieir 
n de la Bataille où Clovis refta vidb- 
» rieux. Vous avez fait remarquer, d’a- 
» près le P. Routh-,' ce que ce célèbre' 
J» Géographe en a dit. Je ne fais point' 
» profeflion de fuivre aveuglément les 
» fentimens de Samfon , ainfi que vous 
>* avez pu en juger par mes Dilferta- 
yy fions précédentes. Mais en ce point* 
» je fuis perfuadé qu’il a approché le‘ 
» plus près de la vérité , à moins que* 
» Tes Mémoires que j’attends du Poi- 
p tou, ne renferment de nouvelles cir- 
» conftances qui me perfuadent le con-- 
*r traire. Vous fenteZ, Monfieur, que* 
» tout cela demande une certaine diP 
» culîion. D’ailleurs ce que vous m’in- 
j> vitez de traiter , n’eft-il pas plutôt 
» l’objet de TAcadémié de Soiflbns? 
» Je me fouviens de ce’ que vous avezr 
» dit C dans la Feuille xxxiv. ** ) de* 
ai l’établiffement de cette Académie; 

* Continuation des Mémoires de Littérature' 
& d’Hiftoire ,, chez Simart , Tome IIL Par- 
tie L pag 

Tome Ill.pag. 90 L’illuftre Agonothcr 
te étoit feu M. l’Rvéquede Soiffons , qui pouC 
f«adacioa n*a lailTc que fon exemple^ 

* Tl • • • • 

P lllj, 


Digitized by Googlc 



> 44 » 

Vfc IT dt certain que Clovis fai/btf en*: 
» core (à réfidenceà Soiffons, lorfqu’il;; 
» entreprit la guerre contre Alariç ,, 
»> & que ce ne fut qu'à fon retour qu'itî 
a choifit Paris pour le lieu de là de- 
là meure. Ainfi c’eft une matière qui 
« eft liée en quelque forte avec l’Hin. 
X toire du Soiflbnnois. Mais comme le. 
« P. Routh a entamé cette même ma- 
» tier<e , & qu’il invite les Sçavans à per- 
X feélionner ce qu’il a commencé , il 
X lèmble que c’elè un fujét qu’on peut 
X maintenant détacher de l’Hiftoire de- 
» SoilTons, &. qu’on peut traiter indé- 
ii pendamment de tout événements 
3 i Je fouhaite que le parti que je pren- 
» drai , puiûeêtre de votre goût ; & je 
» fuis, &Ci syf Paris le ^7 Février 1735^^ 

I^ET T R E D E M. G U E R I Nü, 
j Ancien Pf ofelTeur de l’Univerfité , 
Aux Auteurs des Objervations. 

«TE vous rends grâce , R^ellîeurs ^ 
» A du bien que vous avez dit de ma> 
H Traduétion de Tite-Live dans vos> 
» Obfervations ; &même des avis que* 
» vous m’y donnez» 

« Vous trouvez que mesphralès Ibnc^ 
X quelquefois trop longues , & mes no-- 
w tes trop courtes , & eu trop petitflu 
X quantité.,. 



regard du premier article; quoî- 
» que T. Live foit de tous les Hiflo- 
» riens Latins celui dont les périodes 
ïvlbnt le plus étendues , &que ce foie 
>» une efpece de néceffiré de le confor- 
j» mer à fa façon d’écrire pour ne le 
point énerver ; quoique le ftile cou- 
»» pé foit plus facile, mais moins eftimé ' 

»» que celui qui a du nombre & de l’hajv 
>» monie , tel qu’eft celui des Abbés- 
wMarfolier & Vertot ; j’ai cependant 
« fenti ce que vous m’obfervez; & mê- 
â» me j’ai partagé les propofitions^ de 
»> mon Auteur en deux , quand j’ai cra' 
>»-le pouvoir faire , fans ôter une partie " 

» de leur fbree à des membres qui fe - 
» foutiennentfi bien les uns les autres,., 
jï-qu’on ne peut gu ères les détacher fans- 
»-les affoiblir.Pour ce qui eft des notes,., 
ï» les fentimens des Auteurs font parta- 
» gés 5 les uns n’aiment pas à en voir les> 
« marges chargées ; d’autres n’en trou- 
j> vent jamais aflez ; quelques- uns n&' 
i> demandent que le texte , 

TVtfj fîtihi convivs. prope diffentire vide^tur ' 
Pofeentes varia multum diverfa palàta : 

Sjtid dem tjuid non dem i rennis tu quod cupi$^ 
alter.- Horat. 

»Màis^ comme c’eft au goût lé plus?’ 
« général, & furtoutau.fentiment deso 
^Critiques les plus judicieux qu’b»- 

P- 
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»>s*èn doit raporter , je prendraP Ifc 
w- parti dans les Livres fuivans de ne- 
» plus me gêner là-defTus , & j'e mettraP 
M des Remarques par tout où j’e croirar 
wqu’elles pourront être défirées. C’eft ‘ 
»pour contenter tout le monde*, car il< 
9> lèra plusalfé à ceux qui n'enont pas: 
« befoin de les paffer lans les lire , qu'- 
•» aux^ autres de les fuppléer. Au refte* 
» les tomes luivansfèront , à ce que j’eP • 
M pere.mieu» imprimés & plus correâs; 
» queues premiers-qui ont été fous I»: 
» preflTe pendant nionublence.- Je fiiis,. 
»&c. Ce y Février 

Le CKevalîer S.èrvaedont , .Peintrei 

Architeéte du,Roi, prépare dans la, 
Salte de$- Mâdîines- du Palais , des, 
XhuUlèrics un nouveau fSpedacIe de-, 
Pôpfpeâiive- &. de Méchanique , qui 
doit être expofé au Public pendant les^ 
trois Semaines de Pâques, Le fiijet de/ 
G5tte:Reprefentation eft tirc.d’HoraCjÎK. 
Ode, y.Xîv.L, 

i^nem itheriâ domo^ 

^bduElum , rntulei , ^ nov* febrium.i 
Tefris ineubultxohors. 

L’ouverture . de la. Scene repre- 
fentera le Càhos-& {a'déftrudîon , lê-»- 
Ipn l’idée de ce Poe te. L’image de la' 
fcïature.-,^ telle, qu’elle .eil- décrite fous»' 


Digitiied by CtOO^^L 


l’Age d’or, fuccederaàcette confuGon, 
& ces differens changemens qui le fe- 
ront fuccelïivement , lervirout pour 
ainü dire de Prologue à l’Hiftoire de 
Pandore. Son enlevement au Ciel par 
Mercure , fon féjour dans l’OIimpe 
' pour y. recevoir lès préfens dôs Dieux, 
le don de la fameufe Boëte , fon re- 
tourTur là terre-, formeront un Spec- 
tacle vivant & anime , par un mouve- 
ment continuel , dont le mécanlfme • 
eft admirable. Plus de deux mille figu- 
res de relief, parnu lcrquelles iPy en 
aura beaucoup de réelles , reprefente- 
ront tous les Dieux & Déeüês de 1» 
Mythologie, avec leur fuite , &‘pa- 
roïtront toutes fe mouvoir naturelle-r 
ment. Cetts grande Reprefentation ,, 
qui durera une heure au moins , fini-- 
nira par l’ouverture de la Boëte fata- 
fe , & par l’image des maux qu’elle re-- 
pandit fur la .Terre. Je fuis, ôcc. 

Ce^iOfMars 175 . 9 . 

ji P P KO B A TIO M 

T ’Ailû par ordre de Monfèigneiir le Chance- 
lier les 0 b ferv. 'trions fur les Ecrits modernes , , 
ât j'ai crû qu’on en poiivoit pernvîttre l’impref* 
fitm. A Paris le 1-3 Mars 1739. 

TR..UBLET. 


De. Plœprünerie dé JOSEPH BUL L.O XT - 
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DES MrATIERES. 


Contenues dans les Volumes XII IJ, 
XIV,, XV & XVI.. 

A- 

A Ghitle I Scyros ,, Comédie héroïque - 
mifc en V^rs par M. Guyot de Mer-- 
ville , Tom. XV^ j pag. 67 ^ 

Algarotl , fon NeutoniatuTme pour les Dames ,, 
compoCe de fix Entretiens, T. XV- ai» . 

Almanach du ParnafFe , T. X VI 737. 

Amulette ou Sachet du fleur Arnouk contre 
l’apopléxie. Jugement fur ce Sachet , T. 
XIV,23o.Défenfedu Sachet,’!' XV,3 58,35y-.r 
Amufement Philolbphiqye fur..le langage des - 
Bêtes T. XVI , 3 «3 

Anecdotes de la Cour de Philippe Augufte , . 
par Mademoifelle dcLulÊin,*4, t , voL 
T* X V , 251- ^ fuiv. 

Annutini ( Farnabe Joachim ), fà Tragédie de.- 
David.perfécuté', T. XI II , ^fuiv. 

Aphorifmes de M. Boerhaave, traduits -en Fran* 
çois par M. de la Mettrie , „T. XIU , 327.5^ 

Armorial de la France, par M\ d'Hofier , pre- 
mier Regiflre e* deux v oh in fclh A nalyfe 
de cet Ouvrage ,,T. XIV , 171 (^fmv. 

Arî.( 1 » I & la. Nature , , Comédie „T. XVI , . 
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B Airet dé la Pair, T; XIH , . 

Banicr,[rAbbé J. û Mythologie , ou leS' 
Fables expliquées par THiftoire , x vol. X. 
XVJ, xtif^fuiv, 

Blenediétins , Auteurs de PHilloire Littéraire 
de la France , T. XlH j.. 8.^ Juiv, 

®ccuf [ l'Abbé le] fou Recueil de divers Ecrits . 
T. XiII,.J38i Ses Differtations fur la Ba-- 
taiJls de Meillan , 7f. Sur le pais desjima-' 
gnes en Nivernois , 7tf. Sur la fituation dé' 
Latifao , lieu où fe donna la -bataille entre * 
Clotaire II. Roi de Soiffons & de Paris , &v 
Théodebert II Roi d’Auftrafie, 77;. Sut 
quelques lieux nommés dans l’ancienne vie;- 
-dç S. Loup, 7p^ Sur la-^pofition-de Latini»-- 
cum , deVernum , & de Litanobri^n \ terre 
autrefois- donnée à l’Abbaye de= S. Denis , . 
80. Sur le lieu de la Bataille de Fontenai en 1 
841 , 81. Sur un point d’Hiftoire qui con- 
cerne l’Eglifc deBaïeux, 81,83. Sur le ■ 
prêtre Honorius , 84 , 8;-. Sur deux Figut 
les Gauloifes ,.& fur le Cervulus , 8 c P'etula , , 
T. XIV, 85 , 87 , 88. Sur l’état desScien-* 
ces dans les Gaules depuis la «iiort de Char», 
lemagne jufqu’à celle du Roi Robert , ip 3. . 
Ses- autres Diflèrtations.- fur la podtion de ■ 
Metiofedum prés de Paris , 194. Sur le Vel^ 
launodanum , 8 c fur le Gtnubum des Com- 
naentaires dè -Géfar, \9y; Sün VA fei» des > 
Anciens, 201. [Cette Pièce eft d’un Jefuite ] 

• Sur le régne de Clovis , & fur l’amiquité dea 
Monnoyesde nos Rois , & decelles qui por-- 
.- tent le nom-dc-Soiflons , T. XV, 14^ ^ fuiv. 

Sa Lettre iîMi PAbbé D. F. T. X VI , 34V 

Bibliothéqi^ des Bibliothèques Manuferitea.^ 



dû P. Monfaucon , T. XV, iig ^ jtSv;. 
Hict, [ TAbbé de S.hegct de Soiflons ] font» 
Eloge hiftoriq^ae du feu Maréchal d’Etiées 
T. XV, .37 

Boerhaave-, Tes A phoriûnes traduits en Fran« 
çois-, T. XIII.9 xo9.^fuiv, 

G 

C l E'rvantes, [ Miguel j’traduélion Françoilê 
» de Ton Hiftoire Septentrionale , intitulés 
PerfiUs , S igifmond , , T. X I i I . î Ô» fuiv. 

Gléon â'Eudoxe touchant la prééminence de 
la Médecine lut la Chirurgie , par le fieiuc 
Andri Médecin , T. XV,,i33. ^ fniv. Ré- 
ponfe â Cléon , fiiiv. 

Clerc du Brillet- ( lé ) fon Tràité- de la Po- - 
lice ,T. X 4 V/ fuiv> Continuation -de 

ce fujet.^ T» X-VI.' 142 ^ fuiv, 

Colieélton de Médailler-njodernes des Hcm> 
mesilluftres- de la -France , par M.*DalI]er 
GraTeurMédalltfte j T. XV, an 

Clévcland'^ Préface du hxtéme Volante de cet ' 
Ouvrage , JT. X MI , i4.r. 

Commentaire de Mj de Cronfaz’ furPE/*/ de :- 
M. Pope fw l'Homme , T. XIII. 155 ^ fuiv. . 
Commentaire Latin furies principes machésia- 
tiques delaPhifique de New-teo-^ T.XIil , 

^87- 

Commentaire ( premier volume de M. l’Abbé ■' 
des Jardin»*) mr les Oraifons de Cicéron , 
T. XIV , lia H eft- mort depuis >- 

Î aelques mois au College de S.-Quentin,, 
ont il- étoit Principale . 

Confttleations de Médecine , Ouvrage fçavant- 
& utile de M.Thieullicr Médccin,T.XVr,7tf s 
Conte Indien , ou les Anm uvales , pat M.-de - 
Moncrifj.T. XVI*,» i4;, 


. . . Diaa.xdj3) { 



'' J y 

^tetneillc > nooTelle édition dé fdn Tliéatre-;^ 
T. XIII, 14 * • Paiticularités tirées des Epi- 
tres dédicatoires-& des avctiifferaens , qu’on* 
trouve dans cette nouvelle édition au com- 
mcncenaent de pkifieurs Pièces de P. Cor- - 

neille , T. XIV . 97 & Ses Oeuvres, 
diverfes-, T. XV , 

Cours de Phyûque cxpcrimcnule de M l’Ab. 
Nolct, " 

Créviet, fon troifiéme &r dernier volume dcr 
Tite-Live , T. XIV , 

Critique , ( Extrait d’une ) de M»ximten , Tra- - 
gédie de M* de la Cbauflée , T. XIII> 117.- 
Et de celle du F»t puni , iitJ. 

Correftioad’un.Atticlc-dc la Lettre 1S7 , T.*. 

XIII,. 

D Avid perfécjité , Tragédie de Farnabe. 

Joachin Annutini , T. XIII , 3 îi' 
Defeription de la nouvelle Machine de M. Pe-- 
Ûi , pour réunir le tendon d'Achille, T. XIII, 

Ï14. 

Diféourslbr l’Air par M? dé là Mèttrié, Mé- 
decin , T; XIII , 

Difcoiirs Académique de M. Turretin , Pro- 
felTeut de l’Académie de Genève , T. XIV V 

ir., 141 ' 

E. 


E Côle dii tems , Comédre , T. XIV , 3^7' 
Edition nouvelle des Oeuvres de Rabelais, 
T- UK, i^7,itî8-.s 

^oge hiftorique du • Mâréch'al d’Ettées , par 
M. l’Abbé Riet , T. XV. , , 97 ' 

BTémens de Géométrie , par M. le Ratz de 
Lantenés, T XIV, . 13^ 

Bjoge hiftorique de feu M Petit-, T, X!U ,, 
314, Son Epitaphe, T, XV.,. 
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E^icrcs fur lê bonheur, attribuées à'M/dr- 
Voltaire, T. XIII » 117 J uiv^ 

Epirrcs de M- Greâec fut fa- convalefcence , . 

T. XIII,. iSi fuiv, 

E^icre fur la ntodëratioa attribuée à M. dc " 
Voltaire , T. XV -, 11 • 

Epoux réunis , Comédie de M. Guyot de Mer- 
ville , T. X VI , 80 fuiv. 

Eifais ( craduélions des ) fur la Critique & fuT' 
l’Homme , par le fieur Silhouete , T, XIII-, . 

160 /uiv. 

Eftampes colorées de le Blond , T; XIV», 30^ > 
Exercice public au Collège de Beauvais , T. 

XIV, 190 

Etrennes d’une jeune Mufe , par M. Peffelier . , 
T. XVI., rSi , 185 , 

Excès de bonté, Fable nouvelle de M. Rouf- - 
feau , T. XVI , 31 

Bktrait d’une Lettre au fujet du Vide T.X V>‘. 


f: 


F igure de la Terre déterminée par les ob-^- 
fervations de l’Académie des Sciences , . 
T. XIV , 145 , X5I.W 

Ernances ( hiftoire des' par M. Dufrêne de 
Franchevtlle , T. XV, 4 K' Idée des deux-- 
ptemiers volumes , T» XVI 179 
Eî’anc ' le ) Avocat Génér-al de la Cour des-^ 
Aides de Montauban, Sonlêntimentfur l’ 0 «»- 
peta d’Achille dans l’île de Scyros , T. XIV^ , 
004 . Yi>jez Lettres da mèmQ ci-deJ[ous. 

G 

G Ehéalbgtes ■ HilVoriques des Rois , 

Ducs de Bourgogne ,&c. T. XV, 143, , 
Suite de CC5. Généalogies , T, XVf„ 


h 


Digi^zed by Google 



Corini' , f&n fécond v^jlume de Pièces- dé- 

théâtre, T. XIII , jy 

Coujct, ( l’Abbé') fa. Lettre, X XIII , 33 f. 

Autre Lettre ,, 3l8i 

CtelTec , Epitre (ur:fâ.coovalcfccnce , T. XIII,.. 

187- 

Cuerin , fa traduélion de Tlte-Lire , T. XVI 
14^ Sa Lettre aux Auteurs des Obfetva- 
tions , T. XVI , 344' 

Cuyot de Merville , Auteur d’A-chille à Scy- 
xfis , Comédie, héroïque en vexs., XXV, 68b 

' H 

H lftoire Littéraire de la France par lès 

nediftins , T. XIII , 8 , 143: 

Hiftoire de Scypion l’Africain , pat l’Abbé de 
la Tour , T. XI V , 43 . 

Hiftoire Généalogique de la Maifon Royale- 
de France & des grands-Officiers de la Cou- 
ronne , par le P. Anfelme , & fes Con-- 
tinuateurs , T. XIV , 165 ^ fu v. 

Hiftoire Romaine de hL Rollin ,X. XV , 337/ 

& fiiiv. - 

Hiftoire fl’) de Pandore propose en Speftacle- 
par le Chevalier Servandoni , T XVI, 

Mode , ( de la ) fes Révolutions de la France,, 
T. XIV, 3-lj é’/w'v. 

Hofier , ( d’ ) le premier Regiftte de fon Ar- 
morial de France en deux vol. in fol. T. 

XIV, J7.1 

J Ardins , ( des ) Ion Coomicntaire.fur leS- 
Oraifons de Cicerôn , T.XIII,ii6. Ana- 
lyfe de la Préface qui eft à. la tête de ce • 
Commentaire , T. XIV , iix &fi*iv. 

ttouruai IJWÜ«a , premLct: volume T. X VI , . 


J5+ 

L 


1 


1 


L Eçons de Phifique par l’Abbé de Molière», 
T. XIII , J05 é» Suite , T. XI V , 
85, aii.aii 
Leonidas , Pbeme Aïiglois de M. Glover , 
traduit en François , T. XIV , ^ 9 <* 

Lettre fur Maximien , Tragédie , T. XIII, 11 1 
Lettre (d’un Angiois ) ftir le Diélionnaire' 
Néologique , T. XIII , 

Lettre de M. le Franc à M- l’Abbé des F. Tuf 
l’Hymne de V eous Cr»s amtt , T. XI V , 
Avec un morceau des G éorgiques- de Vir- 
gile , traduit en vers François par le même , 
^9- Son fenciment fut l’Opera d’Aclïilla 
dans l’île de Scyros , traduit de l’Italien par 
M. l’Abbé des F. T. XIV, 1.04 
Lettre d’un Provincial à un ami fur le Difeours 
de M. Grévicr , T. XIII , lop- 

Lettre à Madame de * au fuj'et des AmeS’ 
Rivales , T. XVI , £r 

Lettre à M. l'Abbé dvs F. fur la Comédie dir 
• Confentement forcé, T. XV,, 

Lettre de M. dè Mcrville, Aiiteur de cette Co- 
médie , à M. l’Ab. desF. T.XV , 

Lettre fur l’Ode métaphyfique du Vide , T. 
-XV, i8a 

Lettre amiable d’un Napolitain i.M. Lenglet ». 
, T.XV,. ' ao8- 

Lettre fut' l’Hiftoite deS'cipion l’Africain, T. 

XV, aS 7 - 

Letrre de M. de Janfànnei Madame du Puy, 

. & à la Compagnie des Mines , au fujet de la. 

• Machine Hydraulique , T. XV' , 309 &' 3tx. 

De l’Abbé du Puy , ihid. 310^ 

Lettre, fur un Lomme de Lettres d’Oiléans 
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• 5‘5r 

nommé Gernuùn Auitbtrt , T. XV , ire; 

fuivi 

lettre d’un Italien â un François , au fujet des 
entretiens fur le Nleutonianifme , traduits 
en François par M. de Caftera , T. XV, 313» 

^ fuiv. 

lettre de M Fouqubt, Evêque d’El'cuteropoiis, 
T.XV, 137 

lettre de M. Racine à l’Auteur du Racine ven~ 
gé, T. XVI , 184 ^fuivi. 

lotteiie de Commcrci , T. XV , 5, 


M 


M Arquet de Villefonds 0 *Abbé ) , fon Pa» 
ncgyrique de S Louis prononcé à l’A.- 
cadémie Françoife, T. XV , 39^' 

Maximes & Réfléxions morales, traduites de 
hAnglois- par M. de Scré , avec une traduc-* 

• tion en vers dé l’ElTai fur l’botnme de M. 

Pope, 7 . XVI, (^^fuiv.. 

Mémoire fur l’Eglifc de S. Pierre de Rome , 
T. XIII , ao8,^ fuiv. 

Mémoire de la Comteffe de Linxa , Hiftoire- 
Foionoife, par M. Milon de Lavallc,T. XVI, 

Mettrie, ^•dela)lbn Difeouts fur l’air, T. 
XIII, 193. Son nouveau Traité des mala-^ 
dics vénériennes, T XVI, 

Mythologie & les Fables expliquées-pat l’Hii^ 
toirc , T XVI , tî , 97 

Molieres , ( l’Abbé de )’fès Leçons de Phifi- 
que,, expliquées au Collège Royal , T. XIII,„ 

Moncrif ( dé)’Auteur-de la Nécellué de^plaite,, 
T. XIIT, 1 17. Son Conte Indien, T. XVI, 14^ 
Mouhi Tes. nftuttaux. motifs, de coarctSoAi 
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» l’ufage dès gens <3u mondé ,,T. XlV , 70-‘ 
Mufc Militaire, T. XIV *-3* 

N 

N Adal , ( l’Abbé ) fés Oeuvres mélées ,% 
T. XV,-337e^y««;. T, XVI , 17 , 169* 
Néceflîté de plaire , par M. de Moncrif , nou- 
velle édition T. XIII , itt- 

Kiceron barnabite ( le B. ) fon Eloge & lé»' 
Ouvrages > X. XVI , z 60 r 

Kcutonianifme ( le) pour les Dames , par M.- 
Algaroti , T. XIV , i8 ^ fitiv, 

Kolet, ( l’Abbé ) fon Cours de Pliifique expé-^- 
. runen taie , .T- XI 1 1 , (6* ■ 


Qt 

à 

O Bfervationr critiques , par rapport aox-«' 
Remarques de Grammaire de l’Abbé d’Cl- 
livet , T. XV , 3ij^yîrtv. 

Ode de M- Roufléau fut fa convalafcence . T»- 
/ XIV , 67' 

©de de M* de la Gratvge iM: d’Hofier fui iôiS ' 
“Armorial général de France, T. XV , 177- 

Ode fur le V-ide , T. XV , if - 

Olivctj C l’Abbé d’ ). fes Remarques dcGram*- 
- maire fur Racine , T. XIII, 337 
©rléans délivré , Poème , T. XIII , aoj 
Ortographe de M- l’Ab. de S. Pierre , T. X III • 

P 


P Aris , (ïérôme ) fes Sermons &Yes Homé- 
lies , T. XVI , 71' 

Çfenfées' diverfes fur l’Homme , T. XV , 9 ‘ 

^iSùs^Bc. Sig^monde, MiguelCcrvautes, . 



■*?57 

Tri<lu£lion en Trançois, T. 3 CTrT, , 

Thanazar ( Tragédie ) en un aélc , par M. Mo- 
rand, T. XVI, 13 

S^hilol'ophe dupe de l’Amour Comédie en un 
aéle , pat M. S. D. S. T. XIV , 31» 

iThilofophie de Newton , pat M. de Voltaire^ 
T. XV, 49,73 

î*ierre , ( l’Abté de S. ) fon Projet de la Taille 
tarifiée , T. XIII , ^7. Refléxions fut fon 
Ortograpbe , 106 fuiv. 

:j*Ian d’une Hiftoire de Bourgogne , par le P. 

Benigne de Dijon , T. XIV , 
îI 4 an ou 'Profpeéhts en latin d’une nouvelle édi- 
tion de toutes les Oeuvres de Cicéron , arec 
des Notes , par M. l’Abbé d’Oiivet, T. XV I, 

z 8 f 

ToKce , ( Traité de la ) par M. du Brillet , T, 
XIV , 1^7. Suite du même fujet,T. XVI, 14^ 
:Tont , ( l’Abbé de ) fe« Oeuvres , T. XIH , if 
jJProjet d’une Bibliothèque univerfelle , par le 
P. Reneaume , Chanoine Régulier de Ste 
Geneviève , T. XIII , 31 ^» 35* 

:projet de la nouvelle collcûion des Hiftoriens 
■ de France , T. XIV , 3 fuh. 

3 *rojet de l’Hiftoire générale des cérémonies, 

• mœurs & coutumes religieufes de tous les 
Peuples du monde, &c. publié par le Libraire 
Rolliti, T. XIV, z ^9 

Projet d’une Hiftoire de Champagne , par 
deux Religieux de la Congrégation de S. 
Maur , T. XV , 30 ^ fuiv. 

Projet d’un nouveau Cours de Mathématiques, 
par M. l’Abbé Didier , T. XVI , tSjr. 
Pudeur , ( la ) Allégorie morale , par le Che- 
valier ^ Neufvillc Montador , T. XVI , \6 y 
Ratz de Lanthenez, fie} Tes Elénaens de 
Céométâc , T. XIV , a,3# 


Xcaumut , Ton Hifloice des Iafeâe$, qifattiéme 
volume, T XVI , 

Recherches fur ia manière d'inhumer IesAn> 
ciens , au fnjet des Tombes de Civauz , par 
le T. Routh Jefuite , T. XVI , 193 

Recueil de Pièces d'HiR. & de JLitt. troifiéme 
volume , T. XIII , 13 y 

. Recuëil de divers Ecrits de M. l'Ab. le Bœuf, 

T. XUI, 138 

Recuëil d'Oraifbns funèbres , par M. Leonard, 
dianome de S. Pierre d'A vignoo , T. XV , 

169 ét 

Recuëil des Jeux Floraux , T.XV, xf ' 

Recuëil de Singularités Hidoriques & Littérai- 
res , X vol. par le P. Dom Lyron, T. X V,itf 5 
Recuëil de Poefies morales & Chrétiennes , 
pat M. le Fo« , T. XVI, xi« 

RéâéxU>as.fur ies qualités de la Critique Lit- 
téraire , T. XIII , 6 

Réfiézions politiques fur les Finances , x vol. 

par M. du Tôt , T. XIII , 49 

Remarque fur les Mémoires du Maréchal de 
BervicK , T. XIII , x 

^Remarques de Vaugelas fur la Langue Fran- 
çoife , avec les Notes de Thomas Corneille , 
nouvelle édition , T. XIII , xx 

Remarque au fujet de la Lettre de Mariane lur 
la Tragédie de Maximien , T. XIII , xtj 
R emarques de Grammaire fur Racine , pac 
' l’Abbé d’OIivet, T. XIII , 337 &fuiv. 

Remarque fur une Démonfteation de M. de 
Voltaire touchant le Problème de la Trif. 

. feftion de l’angle , T. XIV , 117 

Remarque fur la feuille xxi . dr« Pour Contre 
au fujet des Livres de M. du Tôt, & de feu 
M Melon, T. XIV, i8x 

Réponfe des Chirurgiens i M. Andri Médecin, 
T.XIV, 
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une Lettre .anonime au fujet dpi 
Penfécs divetfes fur l’Homme , par M. Pec- 
quct.,T. Xy , i3« 

,'Réponfc à un Avis fur l’Hifteirc générale des 
Cérémonies Religieufes , T. XV, 
Révolutions de France,, par le Sr de la Hode 
[c’eft-à-dire le feu Abbc de laMotteJ T. XIV, 
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■lUcher, nouvelle .Fable, de ia Guêpe , le Bour- 
• don , & l’Abeille , T. X V , iï8 

Jloi , Auteur du Ballet de la Paix , T. XIII , 

.Rollin , fon Hiftorre Romaine , premier vo- 
lume,, T. X. 4 V , 5 J7- Suite de/ou Hiftoire 
. ancienne , T. XV , 41 , iii , i çtf , 117 

Koufleau , Ode fur fa convalefcence ,T. XlV, 
Epitre fur la Religion, 3 17. Ode à la Po(fc 

Xerité , T. XVI, . , 47 

S 

S 'Ermoos & Homélies , par M, JerÔnae Pa- 
ris , Grand Vicaire & OiHcial de Nevers , 
T. X VI , 71 

i^iUiQÜete , fes TraduéHons en profe des Eflais 
• fur la Critique , & fur l’Homme , par M. 
pope , 'T. X UI J 140 (ÿ‘ fuiv. 

.Simonin , PiofciTeur d’Hydrographic à Bayon- 
me , fon Mémoire envoyé à l’Académie des 
/Sciences de Paris , T. X 1 V loS. 
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« 

T ^Ableaux expofés dans le Salon .du Lou- 
, vie , T. XIV , . 30 Î 

(Terence , fes Comédies, avec laTraduélion 
xn trers Italiens de M. Foirtigumn ,J. XIV, 
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TTite - tive traÜuftion , par M. 'Gncri'A'flrtS- 
fefleur d’Eloquence , T. XVI , 145 

ITot , ( du ) Auteur des Reflétions politiques 
fur les finances , T. XIII , 4<? 

Tour , r l’Abbé de la ) Ton Hiftoire-de Scipion 
l’Africain , T. XIV , 45 

TtAduélion de la troilîéme Elégie du premier 
volume des Trilles d’Ovide , avec des Re- 
marques, T. XV , 138 

Traduaion ( nouvelle ) en vers de PElfai fur 
l’Homme , T. XVI , 4^ 

Traité ( nouveau ) des maladies Vénériennes^ 
■ par M. de la Mettrie , T. X VI , 6t 

Tranfaélions philolbphiques , traduites par 
Brémond , qui paroîttont inceflamment > T. 
XIV , t»5 

•Turenoe , (Vicomte de) ion Hiftoire par l’Ab- 
bé Raguenet , T. XIV , . - 33^ 

Turetin , Profofleut de l’Académie deGenêve, 
fes Dilcours académiques , T. XIV , zf. 
Suite, X4I 

V . . 

y Augelas , nouvelle édition de fes Remai^ 
ques , T. XIII , - z» , Z3 

"Vie du P. Niceron Bamabite , T. XVI , tdo. 

Ses Ouvrages , ^ fiûtf» 

yoltaire, (es Epitres fur le bonheur, T. XIII, 
' - -X17 ^fuiv. Sa Démon (Iration. touchant le 

Problème de la Triffeélion de l’Angle , 
T. XIV, Ï17 ^fu'rv. Voyez Elémens de 
la Philofophie de Newton ci dejjus. 

■yers des Poètes de l’Académie Françoife qôî 
■ont écrit en Latin ou en Grec, T. XVI , 337^ 
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